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Void. . . que la MONTAGNE ou habite 
le Seigneur sera elevee au-dessus des 
collines, toutes les nations y accourront 
en foule ! Et alors viendra la multitude 
des peuples, et elle dira : venez, et mon- 
lons a la Montague du Seigneur et a la 
Maison de Jacob, et II nous enseignera ses 
voies, et nous marcherons dans ses sentiers. 

Propheties d'IsATE : III, 13, 16. 
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DIVA, quas gaudens iterare dona, 
Erigis lapses, trepidisque robur 
Addis, et servas variis periclis 

Undique cinctos ! 

Clamat hoc setas vetus, ista clamat ; 
Belgica hoc Hallis regioque vidit, 
Et palam jam nunc videt in propinquo 
Colle Sichemi ! 

.... Tu malis fessos releva, et favente 
Pacis, indulge ! recreemur aura : 
Tune tibi laudes, Dea, dicet omnis 

Sexus et setas ! . 

Priere de Juste Lipse. 
Diva Aspricollensis. 




A Montaigu, Vierge Marie, 
Houston sourire eclosentles beaux jours, 
Le Ciel nous exauce tou jours 
Lorsque c'est par Toi qu'on le prie : 
Ah ! viens, & Mere, a mon secours ! 

Tout ici semble nous redire : 

Exile, viens te reposer, 

Dans mes regards trouve un sourire, 

Et sur mes levres un baiser. 

Mon coeur a toutes les prieres 
S'ouvre comme un ciel radieux ; 
II fait sur toutes les miseres 
Tomber un rayon de mes yeux. j> 

O Patronne auguste et celeste 
Ou le Sauveur pla9a pour nous 
Ce qu'une vierge a de modeste, 
Tout ce qu'un ange a de plus doux, 

Du haut d'un ch8ne seculaire 

Tu penches ton front gracieux ; 

Rien n'est plus doux sur la terre, 

Rien. n'est plus charmant dans les cieux ! 

Madame Defbntaine-Coppe'e. 
Chants de mai. 
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OTRE DAME DE MONTAIGU ! Quels SOU- 

venirs benis rappelle ce nom ! Que 
de bonnes pensees il apporte a Tame ! 

Le temple de Montaigu est le sanctuair/e 
prefere de la Belgique du Nord. Aux jours 
de 1'enfance se levant sur la vie avec la 
fraicheur des aurores ; dans I'mquiete ado- 
lescence ; aux heures de felicite comme aux 
heures d'angoisse; pour nous-memes ou pour 
ceux que nous aimons, combien de nous ont 
pris le chemin de la sainte Montagne ! Que 
de fois le Seigneur nous a parle sur ces 
dalles creusees par'les genoux de millions de 
pelerins, sous ce d6me surnaturel ou Ton 
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eprouve je ne sais quel vital sentiment de 
1'Infini! Et qui done, en revenant de la, n'a 
trouve la vie moins amere, 1'esperance plus 
facile? Quelque chose comme une calmante 
vision de paix etait descendu sur 1'esprit : un 
charme fortifiant enveloppait tout I'riomme 
d'une serenite qui n'est pas de ce monde. 
C'etait tout ensemble une joie et un regret : 
une melancolie pareille a celle du Prophete- 
Roi, lorsqu'au retour de Sion, la bien 
aimee de Dieu, sa bouche s'ecriait : Que 
vos tabernacles me sont chers, 6 Seigneur 
des vertus! Mon ame se sent defaillir et se 

consume du desir de vos demeures! Le 

passereau s'est trouve un asile, et la tour- 
terelle un nid pour y abriter sa couvee. Pour 
moi, je n'ai que vos autels, 6 Dieu des ver- 
tus....! Un seul jour dans vos parvis vaut 
mieux que mille des jours profanes! (Ps. 83.) 
N'est- il pas vrai qu'entre la nature et Tame 
humaine il y a des affinites mysterieuses?La 
terre est notre complice, a dit le poete. Est-ce 
sa maniere a elle de secouer son indifference 
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natale, de se meler aux emotions de I'homme, 
a ses plaisirs, a ses tristesses ? 

Par son site, deja, Montaigu semblait pre- 
destine a devenir un lieu de religieuse con- 
templation. Son territoire appartient aux re- 
gions de la basse Belgique. Ces restes de 
marecages et de tourbieres, ces sables affleu- 
rants ferment 1'extremite occidentale de la 
longue zone traversant en echarpe la Hollande 
et le Hanovre, et courant jusqu'au Jutland, 
pour plonger profondement en haute mer, a 
une distance considerable des dunes. 

Dans la bonne saison, surtout, le paysage 
general est assez pittoresque dans sa simpli- 
cite, et d'un aspect qui tantot appelle le can- 
tique joyeux, tant6t la grave meditation. Des 
coteaux voisins, comme de la tour terrassee de 
1'eglise , on voit , du cote de 1'ouest , les mean- 
dres du Demer se perdant par de vastes prai- 
ries, irregulierement bordees d'ormes pen- 
chant au hasard leurs grosses tetes chauves 
soudees a des troncs noueux. En carres ine- 
gaux s'etendent les champs de trefles, de 
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bles et de colza. Des bailments a moitie 
ecroules de petits convents autrefois pros- 
peres, maintenant envahis par la mousse 
et les graminees ; les nombreux moulins tour- 
nant dans les vapeurs eclairees du matin ; 
des vergers en pente et de blanches fermes 
se detachant sur 1'ombrage des aunes et des 
chataigniers ; les maisonnettes des cultiva- 
teurs assises au flanc des routes profondes ; 
et, sur le parcours des sources, quelques 
vannes bavardes ecumant entre de vieilles 
roues a auges; tout cela forme un tableau 
varie, etplein de cette grace naive qu'aimaient 
a reproduire nos vieux maitres flamands. 

D'un cote de la petite riviere se dessinent 
les versants du Hageland, la region des 
haies, longtemps oseraies steriles, aujour- 
d'hui champs cultives et de franc rapport. Du 
bord oppose se profilent, comme des dunes, 
les premieres ondulations du sol campinien. 
Le long- du Demer, voila Sichem avec ses 
paturages superbes et sa celebre Tour de 
Marie (ZMarientorn, Maegdentorn), curieuse 
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ruine, jadis phare et bastion, dernier vestige 
de la prosperite de la petite ville avant les 
troubles religieux du xvi e siecle. La belle fle- 
che gothique percant les talus gazonnes des 
fortifications environnantes, c'est le clocher de 
Saint-Sulpice de Diest. La bas, au-dessus des 
aiguilles des sapins, s'apercoivent la tour 
de 1'eglise abbatiale d'Averbode, les clochers 
d'Aerschot, de Lierre, d'Anvers, de Malines, les 
six tourelles de I'h6tel-de-ville de Louvain. 
Au dela de Diest, ces parallelogrammes rouges, 
etincelants au soleil, sont les baraquements 
du camp de Beverloo. De quelque cote que 
1'oeil s'egare, il ernbrasse un vaste cirque de 
bois, de coteaux, de plaines; on dirait d'un 
ocean de verdure et de sable, ou se dressent 
de loin en loin, ainsi que des mats de na- 
vires, lesfaites de quelques eglises villageoises. 
Nous sommes en pays de sapinieres. Elles 
forment, par intervalles, comme une suite 
continue d'amphitheatres, dont les nuances 
vont du vert noiratre jusqu'aux teintes opa- 
lines et chatoyantes de 1'aigue-marine. Au 

i. 
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.premier plan, les arbres nains couvrent les 
monticules de leurs panaches circulates, sur 
lesquels les rayons se dispersent en cascades 
de bronze et d'or; puis, ce sont de larges 
eventails attaches a une tige flexible, et con- 
tinuellement oscillants sous le souffle des 
brises. Au-dessus, les sveltes futaies semblent 
des nefs vegetales : le jeu de la lumiere et 
des ombres varie a chaque instant les ara- 
besques des rameaux, vivement estompes sur 
le ciel profond, entrevu aux percees des 
branches. Ces feuillages fermes et nettement 
decoupes se marient bien avec le sol ferrugi- 
neux ouverdatre. A ces arbres, qui ontquelque 
chose de rigide et de metallique, convenaient 
ce terrain mineral, ces escarpements hardis, 
subitement mines en dessous, sillonnes de 
crevasses, et que baignent parfois des criques 
limoneuses, herissees de quelques touffes de 
roseaux roussatres. 

Un peu plus loin Ton decouvre la bruyere, 
avec sa vegetation violacee et glauque. Tantot 
les sables d'ocre s'enfoncent entre les brous- 
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sallies; tant6t ils s'aventurent parmi les or- 
nieres humides et les sentiers nes a l-'impro- 
viste, et tout de suite disparus dans 1'enla- 
cement des petits joncs, des mousses et de la 
flambe des marais. Deja aux confins de Mon- 
taigu, dans la direction de Schoonderbueken, 
commencent Tisolement, 1'envahissante tris- 
tesse des prochains deserts. Aux pelouses 
humides des anciens polders du Demer suc- 
cede une terre moins grasse, presque rocall- 
leuse, dure au pied, apre a 1'oeil. A peine, 
entre les sapins, la petite fleur grisatre de 
I' Erica cinerea et quelques renoncules blanches 
egayent la monotonie des plaines. Des amas 
de tourbe, disseminee a fleur de sol, attestent 
qu'aux temps prehistoriques, la mer avait 
pousse sur toute cette partie de la Belgique 
un golfe avance.' Elle ne s'en retira, sans 
doute, que'vers la periode comparativement 
moderne ou se rompit la bande etroite de 
sable qui joignait la France a 1'Angleterre, de 
1'avis de geologues celebres. 
Apres la devastation de la conquete romaine, 
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le prefet des Gaules, Agrippa, avait jete a tra- 
vers les bois et les marecages le premier re- 
seau des anciennes voies militaires, dont quel- 
ques vestiges subsistent encore. Ce ne fut 
qu'au xn e siecle, toutefois,que les solitudes de 
la basse Belgique devinrent moins sauvages. 
Jusqu'alors, disent les annalistes, la Toxandrie 
ou la Campine, cornme elle fut appelee au 
xm e siecle, n'offrait que marnieres sans bornes, 
brulees par le soleil, infestees de brigands. 

Dans ces steppes arides, on reconnaissait 
les marais.ou, sans doute, s'etaient refugies 
les rares survivants des Eburons, apres la 
victoire sanglante de Cesar. La s'etaient 
fixees plus tard les tribus germaniques des 
Toxandres qu'avec les Tongres, les Suniques 
et les Bethases, les empereurs avaient appelees 
dans la Gaule decimee, pour y fonder des 
colonies nouvelles. La, enfin, se serait can- 
tonnee une autre confederation portant le nom 
de Francs-Saliens, du vocable latin de Sala, 
1'Issel, fleuve Saxon pres duquel ces barbares 
s'etaient d'abord etablis. Reunis aux Beiges et 
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aux Remains, pour repousser 1'avalanche des 
emigrants d'outre-Rhin, les Saliens s'etaient 
bient6t constitues en ligue independante , 
avec les Toxandres et les peuplades voisines. 
Vers 422, ils auraient tenu, dans les plaines qui 
s'etendent aujourd'hui entre Halen et Herck- 
la-Ville, une grande assemblee, pour decider 
du mode de gouvernement. Le regime monar- 
chique y aurait ete adopte. Des chroniqueurs 
voulaient que Pharamond fut le premier de 
leurs rois, appeles chevelus pour leurs longs 
cheveux ftottants. Quoi qu'il en soit de ce 
personnage legendaire, on a pretendu que les 
Saliens se seraient construit un peu plus tard 
le camp retranche de Dispargum, non loin de 
1'emplacement actuel de Diest. Cest. le senti- 
ment d'historiens illustres, contredits, il est 
vrai, par des erudits d'une egale autorite. De 
1'avis des premiers, les Francs se seraient elan- 
ces de la, vers 439 ou 442, pour envahir Tour- 
nai et Cambrai, et etendre leur domination 
jusqu'a 1'embouchure de la Somme. Ce jour fut 
la fin de la dictature des Remains dans la 
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Gaule : elle avait durepres de cinq cents ans(i). 

Ainsi, la region ou devaient un jour s'elever 
des villes prosperes etait encore, dix siecles 
apres la conquete romaine, un desert mal 
fame. 

En 1136, Arnold I, seigneur de Diest, fonda 
a Averbode 1'abbaye de Premontres, floris- 
sante encore aujourd'hui. Les enfants de 
Saint Norbert firent a Averbode ce qu'ils 
avaient fait a Postel et a Tongerloo. Us defri- 
cherent les marais, convertirent en viviers les 
eaux stagnantes, feconderent la foret vierge. 
Sans les hommes blancs du monastere, 
la Campine serait une fondriere, cachant une 
fievre dans chaque marais, une embuche sous 
chaque taillis. 

Plus qu'aucune localite du pays, Montaigu 
doit tout a la religion du Christ. Ici encore, de 

(i) Voir la belle notice de M. Edward van Even, archiviste 
de Louvain : Geschiedenis der stad Diest. Diest, Havermans, 
1847, p. 52 sqq. Schayes. La Belgique avant et pendant la 
domination romaine, 2 e edition, MuquanJt, 1877, tome III. 
Raeymaekers. Het kerkelyk en liefdaedig Diest, p. 223 . 
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1'autel est sortie la cite; de la maison de Dieu, 
la maison citoyenne. 

Au commencement du xvn e siecle, la future 
petite ville n'etait qu'un plateau inculte, seme 
de cailloux et qu'a peine, de distance en dis- 
tance, surplombaient quelques maigres peu- 
pliers. Le concours croissant de pelerins 
accourant en foule aupres dune statuette de 
Marie, qu'on y venerait depuis des siecles, fit 
donner au hameau la qualite de ville en 1606. 
Sur Tordre des archiducs Albert et Isabelle, 
elle fut, a cette epoque, munie de trois portes 
fortifiees, dont le souvenir s'est perpetue dans 
le nom des rues de Louvain, de Sichem et de 
Diest, baties sur leur emplacement. La forme 
de la cite rappelle sa consecration a la 
Reine du ciel, dont elle porte 1'image dans son 
blason. En 1607, 1'archiduc Albert fit batir 
Montaigu sur le plan d'une etoile a sept pans. 
Dans leur candeur, les historiens du temps 
observaient a ce sujet que le nom hebraique 
de {Marie signifie Etoile de la mer'! Les 
avenues qui figuraient les rayons furent 
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plantees d'une double rangee d'ormes. En 1620, 
sur la requete du conseil de Brabant, les 
archiducs entourerent 1'enceinte de fosses et 
de remparts. Comme les portes de la ville 
elles-memes, ces modestes travaux de defense 
furent demolis vers la fin du siecle dernier. 
Montaigu presentait ainsi 1'image d'un 
jar din ceint de murs (Hortus conclusus), 
ainsi que 1'appela un jour 1'archiduc Albert, lui 
donnant avec bonheur un titre poetique de la 
Vierge sainte. 

C'est assez de considerer le beau plan 
grave sur cuivre, en 1660, par Conrad Lau- 
wers de Malines, pour se convaincre que la 
physionomie de la petite ville a peu change 
depuis cette epoque. A 1'ouest s'etendent de 
vastes terrains voues a la culture : ils apparte- 
naient jadis aux fermes des Oratoriens, des- 
servants de 1'eglise (Hortus orator it). Ces 
champs confirient a des allees naguere encore 
plantees de frenes, de sapins et d'acacias, 
mais que 1'indifference du public a condarri- 
nees a perir. Du sommet, Toeil embrasse 
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presque toute la lisiere de la Campine bra- 
banconne. Une porte spacieuse en pierre 
blanche ; un avant-corps de ferme ; les solides 
murs d'enceinte, et une citerne abritee par un 
pavilion delabre, voila tout ce qui reste du 
monastere. Le touriste heurte a chaque pas 
les enormes caves voutees, maintenant effon- 
drees, ruines de 1'oeuvre humaine, sitot decre- 
pite a cote de la nature eternellement jeune 
et feconde ! 

Sur la colline, vers le sud, Ton voyait du 
temps de 1'historien Sanderus, un ermitage 
entoure d'un bosquet d'ormes et d'une cha- 
pelle assez spacieuse (tMons cum eremitagio 
et sylvula). Ces retraites solitaires autour 
des monuments sacres etaient nombreuses, 
autrefois, dans notre religieuse patrie. In- 
volontairement, le voyageur evoque du sou- 
venir 1'oratoire, la fontaine et 1'atelier de 
I'humble reclus qui, sans doute, fabriquait la 
ces menus objets de devotion qu'aiment a 
emporter avec eux les pieux pelerins. Un che- 
min profond a pris la place du petit ermitage. 
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Des chaumieres basses dont le toit de 
mousse retombe comme un capuchon jus- 
qu'aux carreaux verdatres; des huttes de 
planches, chaque jour plus rares, y abritent 
les pauvres habitants, constructeurs de ba- 
lais et de petites brosses de racines qu'ils 
vont couper dans les bois d'alentour. Du 
cote oppose, 1'aspect est plus gai : le pen- 
sionnat des Dames Ursulines offre aux re- 
gards sa blanche facade a clocheton. Le 
refectoire et la chapelle faisaient jadis par- 
tie du college ou les Oratoriens professaient 
les humanites. Maintenant encore montent 
des jardins de frais rires d'enfants, et les cris 
animes des jeux reportent a Tame le songe 
sitot disparu des premieres annees. 

Plus loin s'alignent les maisons particu- 
lieres. Leur physionomie est bien celle des^ 
anciennes habitations de nos petites villes : 
pignons en escaliers, tantot larges, tantot 
aigus ; portes lardees de gros clous ou s'ou- 
vrant a hauteur d'appui ; fenetres glissant 
entre des- coulisses et disposees suivant le 
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caprice de la plus fantasque geometrie. 
D'apres le savant archiviste de Louvain, 
M. E. van Even, la plupart de ces cons- 
tructions remonteraient au xvn e siecle. Le 
badigeon et la banalite froide des batisses 
modernes ont efface peu a peu le caractere 
des maisons d'autrefois. 

Parmi celles-ci, Ton distingue I'hotellerie 
de la Toison d'or, en face du portail de 
1'eglise. C'est une propriete de la noble fa- 
mille d'Arenberg. La maison de 1'Ange 
(den Enghele, des chroniqueurs) existait deja 
en 1604, au rapport du Greffier Numan, le 
premier narrateur flamand des graces ac- 
cordees par le Seigneur dans le Temple de 
Montaigu. 

Dans les rues late-rales, devant le seuil 
d'un assez grand nombre de demeures, Ton 
voit s'etendre, en ete, de larges litieres de 
paille. Elles servent a secher les pommes 
de pins ramassees dans les bois. La cha- 
leur fait epanouir les ecailles de ces com- 
bustibles excellents, et leur vente constitue 
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une ressource importante pour une partie 
des habitants. 

Des h6telleries et des restaurants de bonne 
apparence offrent aux pelerins une hospitalite 
qui n'est pas sans confort. Avec un tact par- 
fait, le clerge de Montaigu s'ingenie a epargner 
aux voyageurs les exactions dont assez souvent 
les pelerinages deviennent 1'occasion. Qui 
ne connait cette boheme vagabonde de que- 
mandeurs et de mercenaires. pullulant aux 
abords des eglises celebres, et harcelant les 
fideles avec leur quincaillerie apocryphe et 
leurs infirmites de commande? D'accord 
avec les magislrats, le clerge de Mon- 
taigu a pris d'energiques mesures pour 
combattre un abus qui ravale la dignite 
des manifestations les plus saintes du culte. 

Ainsi, a la faveur de la religion, Montaigu 
a perdu peu a peu sa sterilite primitive, 
mais c'est comme a regret que le labeur de 
1'homme a transforme la nature, que la 
plaine a remplace la steppe. Par endroits, 
1'inclemence native du sol reparait. Du me- 
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lange de la glebe et du chaume nait une 
nature austere en ses teintes fauves, en ses 
declivites bizarres. Peut-etre le touriste re- 
grettera ici les rochers altiers des bords de 
la Meuse et les rives romantiques de la Lesse 
ou de la Semois, les riches cultures du Bra- 
bant, les vues marines de la West-Flandre ! 
Mais 1'intense solitude, la vaste etendue des 
sapinieres et des petites collines voilees de 
brume ont quelque chose de saisissant et 
de recueilli : Hmmobilite, le silence comman- 
dent la meditation, concentrent la pensee. 
Dans les vagues teintes des feuillages et des 
campagnes reverdies s'offre a la reverie le 

\ 

symbole de 1'universel renouvellement : dans 
1'eclatante lumiere des etes ; sous les rayons 
melancoliques du soleil d'automne entre les 
rameaux palis, il doit faire bon s'asseoir la, 
a 1'ecart de la foule, dans.le calme des pensees 
et rintimite des souvenirs. 

Comme cette paix du monde exterieur 
invite a la paix du dedans! Suivant notre etat 
d'ame, la serenite de ces campagnes trouble 



22 LE PAYS AGE ET LE SANCTUAIRE 

ou apaise, approuve ou censure. II sort cTin- 
faillibles verdicts de cette impassible nature, 
clairvoyante comme Dieu, implacable comme 
la conscience. Tout coeur sensible eprouve ici 
la verite des beaux vers de Victor de Laprade : 

C'est Dieu dans ces claries, c'est Dieu qui nous invite ; 

Aliens sur les hauteurs lui rendre sa visite. 

Dans 1'ombre et dans le bruit nous vivions agites ; 

Montons ! loin des rumeurs et des obscurites, 

La campagne sourit, lumineuse et tranqtiille, 

Et son calme fait honte aux rumeurs de la ville ; 

La paix de ces beaux lieux envahit tous les cceurs : 

II n'est, devant ce ciel, ni vaincus, ni vainqueurs. 

Qu'il est bon d'ecouter, au sortir des querelles, 

Ces mille voix des champs, si bien d 'accord entre elles ; 

D'entendre la nature aux pieds de son auteur, 

Parler sans interprete et sans contradicteur ! 

C'est la qu'il faut s'enfuir pour se trouver soi-meme, 

Libre de qui vous hait, libre de qui vous aime, 

Accompagne du juge et du temoin secrets 

Et docile a subir leurs intimes arrets. 

Venez ! elevons-nous assez loin de la plaine 

Pour perdre du regard la fburmiliere humaine ; 

Et, d'un esprit plus calme, allons sur la hauteur, 

Voir sous ses grands aspects 1'oeuvre du Createur. 

A 1'air libre des champs vivons cette journee ; 

De rayons et de fleurs qu'elle soit couronnee, 
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Et que son souvenir, dans les mois sans soleil, 

Brille au fond de nos coeurs tout plein de bon conseil. 

Abrites dans ces bois du souffle de la haine, 

Faisons sur la montagne une halte sereine ; 

Et qu'enfiu derides par ce printemps joyeux, 

Nos fronts soient sans nuage aussi bien que les cieux. 

Si calme est depuis longtemps la plaine 
de Montaigu, que Ton j oublie volontiers 
les luttes dont autrefois fremirent ses 
alentours. Le siege de Sichem saccagee le 
22 fevrier 1578 par le due de Parme; et, en 
cette meme annee, le sac de Diest par les 
Gueux, dont un temoin oculaire Godefroid 
van Thienwinckel, citoyen et cure de Si- 
chem, a decrit les horreurs; puis, les re- 
presailles des armees espagnoles; plus tard, 
le passage des armees de Louis XV ; la cheva- 
leresque revolution brabangonne; les deux 
guerres d'invasion de la Republique francaise , 
toutes ces convulsions du terrible jeu des 
batailles semblent n'avoir laisse qu'une trace 
ephemere dans 1'esprit des generations. Une 
loi providentielle etend-elle sur les scenes de 
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desolation le voile d'un oubli precoce, comme, 
au lendemain des boucheries. renaissent sur 
la fosse des morts les fleurs arrosees de leur 
sang? Ce qui est sur, c'est qu'a Montaigu une 
impression domine toutes les autres : c'est la 
pensee de la douce Vierge dont la montagne 
garde le sanctuaire. Depuis longtemps, les fu- 
mees de la. gloire militaire se sont dissipees ; 
le fantome epique du chateau des Francs- 
Saliens, qui aurait ete, suivant les recits des 
chroniqueurs, le berceau de la premiere mo- 
narchic franque CRegnum Francice), a disparu 
dans la nuit des ages. A peine de ce passe la 
contree a conserve quelques noms topogra- 
phiques dans le voisinage du Demer, comme 
ceux de Pres des Francs, de Pres Saliens, de 
Bourg et de Mont Saliens, comme rappellation 
de Petite-France (Klein Frankryk) donnee aux 
plaines qui separent Haelen de Herc^la-Ville 
et virent, peut-etre, monter sur le pavois le 
premier des Chevelus. Inhabitant a oublie le 
sens de ces termes, aujourd'hui simple curio- 
site d'erudits. Les urnes franques, les tuiles, 
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les poteries retrouvees a Schaffen pres de 
Diest; les monnaies merovingiennes, et les 
tumulus deterres a Lummen, a Zellick, en 
divers autres points du pays, n'ont pas beau- 
coup accru la popularite des belliqueux Sa- 
liens. Mais par chacune de ces routes, jadis 
pleines du tumulte des camps, se pressent 
de toutes les villes, de tous les hameaux de 
la Belgique des milliers de pieux suppliants. 
La maison de la priere a survecu, dans son 
pacifique triomphe, aux monuments de la 
guerre. L'image de Marie, plus d'une fois en 
fuite devant des hordes brutales, chaque fois 
ramenee par des mains fideles, leve encore son 
sceptre de Mere et de Reine sur les peuples 
agenouilles a ses pieds. 

De fait, c'est un palais autant qu'un temple 
que la piete du peuple et des souverains de la 
Belgique lui a bati a Montaigu (i). Peut-etre, 

(i) Les premiers dessins corrects du Sanctuaire de Montaigu 
figurent dans Sanderus : Chorographia Sacra Erabanti<z t sur le 
frontispice du livre d'Erycius Puteanus : Diva Virgo Aspricol- 
lensis, Louvain, 1822, et sur le plan de 1660. 

2 
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Ton aimerait voir s'elever la un sanctaaire go- 
thique. Cest bien ['architecture des races du 
nord qui convient le mieux au culte catholi- 
que. Ces edifices rattach.es au sol par leurs 
solides assises, mais emportes dans linfini 
par leurs ogives, leurs lancettes, leurs cloche- 
tons, n'expriment-ils pas, dans une meilleure 
harmonie, la double nature spirituelle et ter- 
restre de rhomrne ? Les nefs profondes ou 
flottent les ombres, les colonnes montant d'un 
seul jet aux voutes, les vitraux que colorent 
de leurs lueurs changeantes les aurores et les 
crepuscules, ne sont-ils pas I'image de Tame, 
cherchant le reflet de I'eternite, sous la lumiere 
mobile de nos jours mortels? Le style 
de la Renaissance pourrait paraitre un peu 
mondain pour une basilique ou s'assemblent 
les pelerins. Eh ! qu'importent ces considera- 
tions, dans les effusions victorieuses de la 
piete? L'amour transfigure les formes, comme 
il exalte les pensees. II salue dans le sanctuaire 
ogival la personnification plastique de ses 
elans, de ses luttes, de ses reves d'ideal. Mais 
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dans la richesse et le luxe des monuments 
plus profanes, il trouve rembleme de 1'exube- 
rante ardeur, empruntant toute 1'opulente 
variete de 1'ornementation, pour glorifier TEtre 
dont aucun symbole n'egale la plenitude. 

C'est de ce point de vue qu'il faut juger du 
temple de -Montaigu. Wenceslas Koeberger, 
de Bruxelles, architecte et peintre d'Albert et 
d'Isabelle, en dessina le plan et dirigea les 
premiers travaux de la batisse. 

L'eglise est en pierre blanche du pays. La 
nef circulaire est couronnee d'un vaste dome 
a lanterne constelle de grandes etoiles dorees, 
et arc-boute a de puissants contre-forts en 
colimagon, appuyant sur la toiture des cha- 
pelles laterales leurs larges volutes. La tour 
est situee derriere le chceur auquel elle est 
reliee par un escalier en fonte. Elle forme 
un carre massif a fenetres^ masquees. Bien 
qu'inachevee, elle est d'un effet assez pitto- 
resque. A letage se trouvent la salle des ar- 
chives et le riche tresor, dont les boiseries 
de chene antique sont tres remarquables. 
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L'ensemble du Temple, des fondements a la 
coupole, figure un autel immense. Le dome 
surmonte de la croix represente le taber- 
nacle. Sur le sommet de chaque contre-fort 
se dresse une torchere. 

Le portail, en hors d'oeuvre, est eleve et 
spacieux. II porte an pignon, entre deux can- 
delabres, une grande statue de la Vierge 
Reine tenant dans ses bras le divin Enfant. 
Sous 1'image, on lit ces mots du cantique 
de Marie : Toutes les generations m'appel- 
leront bienheureuse ! (Ecce beatam me dicent 
omnes generationes). N'est-ce pas a Montaigu 
que chaque jour se verifie excellemment la 
douce prophetic? Une large fenetre occupe le 
milieu du fronton : elle est entouree de deux 
petits obelisques encadrant le nom de la 
Vierge. 

A 1'interieur du portail, on remarque les 
statues des Evangelistes. Du cote droit, der- 
riere une balustrade de pierre, Ton admire 
d'assez curieux fonts baptismaux (i). Le cou- 

(i) La provenance de ces fonts nous semble incertaine. On a 
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vercle de la cuve est surmonte d'une statuette 
en cuivre de Marie. Un peu plus loin est un 
autel de marbre bleu, representant en bas- 
relief le Bapteme du Christ, et couronne de 
la statue de Saint Roch, Tun des saints les 
plus veneres dans nos provinces. 

L'autel qui fait pendant au baptistere passe 
pour une oeuvre d'excellente facture. Le 
bas-relief du retable figure le jugement der- 
nier : les emblemes symboliques du grand 
jour sont vantes des amateurs. Au sommet 
se trouve la statue de Sainte Barbe, patronne 
de la bonne mort, dont le culte est si 
populaire en Belgique. 

Au sortir du portail qui donne acces a 
1'entree principale, le regard est attire par 
la mosai'que du pavement. Elle rayonne en 
forme d'etoile de marbre, du centre du 
temple jusqu'aux extremites. On attribue 

pretendu qu'ils out etc donnes a 1'eglise de Montaigu par Albert 
et Isahelle. D'antre part, M. Raymaekers, le docte investiga- 
teur des antiquites religieuses de Diest, pense que le present 
princier serait devenu la propriete de 1'eglise Notre-Dame, en 
cette ville, vers 1630. 
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un rare merite a ce travail de curiosite et 
de patience. Les foules innombrables des 
pelerins, dont un grand nombre font a ge- 
noux le tour du choeur, ont fait perdre 
aux incrustations une partie de leur eclat. 

Un chronogramme place pres du seuit 
du maitre-autel indique que ce pave, uni- 
que dans le pays, a ete renouvele en 1'an- 
nee 1825, par les soins eclaires de M. le 
cure Aertgeerts (i). 

Six grandes fenetres correspondant a celles 
du dome repandent dans la rotonde une 
vive lumiere, que temperent, en Tembellissant 
encore, les six verrieres historiees et la deco- 
ration polychromee de la nef du milieu. Au 
dessus de la corniche, des pilastres, des car- 
tels sculptes en saillie portent des devises de 
nos livres saints et le nom des principales 
vertus de Marie. Le lanterneau lui-meme est 
perce de sept petites fenetres lanceolees, 
symboles des sacrements divins. 

(l) ECCE ISTA PAVIMENTA CURA AERTGEERTS 
REVERENDI NOSTRl PASTORlS RENoVATA. 
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Au fond du choeur s'eleve jusqu'a la voute 
le maitre-autel. II est de marbre precieux, 
et construit en style de la renaissance. A son 
sommet, un chene du plus beau galbe profile 
ses feuilles et ses glands de bois sculpte. 
La tradition veut que 1'autel occupe preci- 
sement 1'endroit ou, jadis, se trouvaient 1'ar- 
bre tutelaire et 1'image de Marie. Au-dessous 
du chene, on remarque une arcade assez large 
en marbre. C'est, parait-il, 1'ancien reposoir 
de la statue veneree. A la place de celle-ci se 
lit a present cette inscription biblique, que 
1'Eglise applique a Marie : J'aime ceux qui 
m'aiment. Ego diligentes me diligo. Fidele et 
chere promesse ! Que la clemence a noblement 
repondu a 1'amour, et la consolation a la tris- 
tesse, dans le sanctuaire de Montaigu! 

Aux deux cotes du chene sont placees la 
statue de S. Philippe-de-Neri, fondateur de 
TOratoire, et celle de S. Gregoire-le-Grand, 
Pape et Docteur de 1'Eglise. Ces deux statues 
appartenaient aux Oratoriens qui desser- 
virent Teglise jusqu'a la revolution francaise. 



32 LE PAYS AGE ET LE SANCTUAIRE 

A droite, sur une credence de marbre noir 
se detache un Ecce homo en p'rofil, medallion 
attribue au celebre Duquesnoy, de Bruxelles. 
Les artistes louent les merites de cette ceuvre 
d'art, que les soldats de la Republique tente- 
rent en vain d'arracher de son massif support. 
Le chef ceint d'epines de Jesus est toujours 
la pour enseigner que le juste ne triomphe 
que par la patience,' et que cette vie terrestre 
est une lutte sans merci. 

Le vaste tabernacle d'argent est plus pre- 
cieux qu'elegant (i). La porte represente le 
bon Pasteur ramenant la brebis perdue. 
Combien d'ames egarees, attirees loin du 
bercail par le vain mirage des seductions 
terrestres, Marie n'a-t-elle pas, en ce lieu 
beni, ramenees a Jesus, au devoir, au cou- 
rage de vivre, a la joie d'esperer! Le cenacle 
interieur est forme de couronnes et de 



(i) Du poids de cent vingt-sept livres et d'une hauteur de 
douze pieds, ce tabernacle a coute sept annees de travail al'ha- 
bile orfevre de Malines P. Maes. II a etc paye par les offrandes 
des pelerins. 
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festons entrelaces. Au milieu, des coeurs 
reunis forment une guirlande, dont la partie 
superieure, surtout, est d'une grande ri- 
chesse. C'est une serie de roses et de Us 
d'argent emailles de pierres precieuses et 
de diamants. Le long du tabernacle, des 
gradins d'argent supportent des candelabres 
d'un travail ingenieux et des vases d'epis et 
de raisins du meme metal. Comme le taber- 
nacle, ces ornements sont d'un prix consi- 
derable, mais d'une forme un peu lourde. 
Tous, d'ailleurs, ^sont de facture moderne. 

C'est au-dessus du tabernacle que repose, 
maintenant, sur un petit trone d'or massif, 
1'image miraculeuse de Marie portant son 
divin fils dans ses bras. La sainte madone n'a 
pas un demi-metre de hauteur ; le temps 1'a 
un peu noircie, mais Fexpression des traits 
est restee douce et gracieuse. Le nom de la 
Vierge se dessine en caracteres de diamant, 
sur un'soubassement d'argent. Les couronnes 
des augustes statues etincellent de pierres de 
prix, et de somptueux bijoux parent leurs 

2. 
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vetements de drap d'or. Un grand crucifix 
d'argent, entoure de deux seraphins en priere, 
achieve la decoration du tabernacle. 

Le tableau du maitre-autel est une As- 
somption de Martin De Vos. C'est une des 
meilleures toiles de ce maitre renomme, et la 
plus estimee, dit-on, de toutes celles que 
renferme 1'eglise de Montaigu. 

Sous le maitre-autel s'ouvre un caveau. La 
est la sepulture des religieux oratoriens et des 
anciens cures de Montaigu (i). Dans la cha- 
pelle du milieu de la nef gauche, Ton en- 
terrait autrefois les freres du couvent et les 
bourgeois de la ville (2). 

(1) Le registre des inhumations porte les noms suivants des 
anciens cures de Montaigu, avec la date de leur deces : Jacques 
De Coninck, 14 novembre 1654; Andre Florent Waterloop, 
1656 ; Michel Wendelin, 16 aout 1658; Adrien De Vos, supe- 
rieur, 1685; Joseph Jonarts, cure, 1754; Pierre De Vryter, 
superieur et cure, 1726 ; Pierre Wauters, sacristain de 1'eglise,. 
13 mai 1759. 

(2) On cite parrrii les sepultures privees celle de la famille 
De Mai, vis-a-vis de la grande porte de 1'eglise ; celle de la 
famille De Vos au cote gauche ; et celle de la famille Bosch- 
mans, au cote droit. (Voir Notice de M. 1'abbe Deckers, 
P- 97-) 
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Les petites nefs laterales autour du d6me 
renferment, separes par des piliers de cuivre 
et de larges arcades de marbre, six autels. 
Ceux-ci forment autant de chapelles enri- 
chies de tableaux de Theodore Van Loon, 
Tun des plus habiles peintres bruxellois du 
xvii 8 siecle. Ces toiles sont dues a la muni- 
ficence des princes Albert et Isabelle. 

Concues a la maniere de Maratti, les com- 
positions de Van Loon allient 1'eclat de la 
couleur flamande au mysticisme de 1'ecole es- 
pagnole, dont elles n'egalent pas cependant le 
sentiment religieux. C'est, parfois, la suavite 
de Murillo avec des coups de pinceau dero- 
bes a Rubens. En six toiles de vaste dimen- 
sion, Tartiste a rappele les grands evene- 
ments de Thistoire de Marie. Zacharie reve- 
lant a Elisabeth la prochaine naissance de 
Saint Jean-le-Baptiste; Marie aux cotes de sa 
mere ; la presentation de la celeste Enfant au 
temple; Marie adolescente, lys entre les 
epines ; la Naissance du Sauveur et la Puri- 
fication : tels sont les sujets traites par Van 
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Loon. Les deux derniers sont peints avec une 
hardiesse pleine de vigueur et un realisme 
qui n'est pas sans originalite. La scene de 
la Purification presente des tetes d'ado- 
lescents ravissantes d'expression et de beaute. 
Dans le premier des tableaux, le mouvement 
des draperies, la pose du grand pretre, encore 
sous le trouble de 1'extase et annoncant a 
sa femme le secret de 1'avenir, 1'attitude 
d'Elisabeth, sont d'un effet tres puissant. 
A cote de ces toiles remarquables, les con- 
naisseurs admirent, dans la chapelle voisine 
du maitre-autel, le grand tableau de M. Hen- 
drickx, d'Anvers, representant la ceremonie 
du dernier couronnement de la sainte Image 
de Montaigu, le 25 aout 1872. L'artiste a 
choisi le moment ou Mgr I'archeveque de 
Malines pose sur la veneree statue de Notre- 
Dame du Chene le diademe d'or. La largeur 
de la facture, la correction du dessin, aussi 
bien que la grace des poses et 1'entente des 
groupes, dont les personnages sont autant 
de portraits fideles, font honneur au maitre 
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eminent que recommandent deja des oeuvres 
celebres. On reconnait la 1'auteur de Tadmi- 
rable Chemin de Croix de la cathedrale 
d'Anvers. 

Entre les autels lateraux sont appendus 
des trophees de bequilles et d'instruments 
de souffrance, des cierges gigantesques, des 
milliers d'ex-voto et d'ecussons, portant jus- 
qu'au sommet des voutes les temoignages 
de la bonte de Marie et de la gratitude 
de ses enfants. 

A 1'entour du choeur, des niches gardent 
les statues des prophetes, avec des inscrip- 
tions tirees des sacres oracles en 1'honneur 
de la liberatrice des fils d'Adam. Ce sont 
la encore des presents de leurs Altesses 
Serenissimes. 

Le buffet d'orgue au-dessus de la porte 
d'entree, flamboie de grands feuillages do- 
res, d'une hardiesse puissante (i). Les confes- 

(i) .C'est 1'oeuvre de maitre Van Genechten de Meerhout. 
L'orgue lui-meme passe pour 1'un des plus puissants qui soient 
sortis de la celebre maison Van Petegliem, de Gand. 
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sionnaux sont d'un modele austere et impo- 
sant (i). La chaire de verite appartenait jadis 
a Tin monastere de Louvain (2) ; elle detonne 
par ses proportions mesquines sur la majest6 
des autres ornements. 

Au rebours des constructions nues et ba- 
nales de certains batisseurs d'eglises, nos 
peres aimaient a preter aux dependances 
du sanctuaire une decoration sobre et se- 
vere. Dans le symbolisme liturgique, la 
sacristie rappelle les mois de myste- 
rieuse attente qui" precederent la venue du 
Redempteur. A Montaigu, cette partie de 
1'eglise, bien qu'un peu exigue, est remar- 
quable par ses boiseries de chene .chargees 
de bas-reliefs. Les bustes des docteurs de 
1'Eglise enchasses dans des medallions et le 
tryptique de la porte, le Christ enseignant 
les foules, presentent d'excellentes qualites (3). 

(1) Us ont etc sculptes par maitre Dieljens, de Grobben 
donk. 

(2) Probablement i 1'eglise des Augustins, aujourd'hui de- 
molie. 

(3) Tout cela est 1'ceuvre du peintre anversois, M. J. Van 
Oolen. 
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C'est dans cette piece que Ton conserve 
1'autel de la petite chapelle de pierre, dont 
le temple actuel a pris la place. II est en 
style de renaissance, de facture simple et 
correcte. A droite, on admire un tableau 
de la Nativite execute sur cuivre : on le 
dit fort ancien. A gauche, un petit Ecce Homo 
peint sur bois attire egalement les regards de 
1'artiste. Ce sont des ceuvres de maitres 
inconnus. 

Derriere la sacristie s'etend un double 
couloir, aujourd'hui hors d'usage. II servait 
de communication souterraine entre le sanc- 
tuaire et le couvent des Oratoriens qui le des- 
servaient. L'on vante les guirlandes et les 
festons qui ornent ce reduit :.ils paraissent 
remonter a la fin du xvn e siecle. 

Sous les murs du temple dorment les 
morts, comme sous le regard de Marie. Les 
pelerins voient se dresser a chaque pas les 
croix et les pierres tombales de ceux qui 
furent, avant eux, voyageurs sur cette terre 
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ou passent, comme des ombres, les gene- 
rations rapides. 

Dans les enclaves exterieures des contre- 
forts ont ete construites six chapelles dont 
les autels offrent, en bas-relief, quelques 
scenes de la vie du Sauveur. Plus bas, sur 
la montagne, entre les ombrages des fre- 
nes, des ifs et des sapins, sont etagees les 
stations du chemin de la croix taillees en 
pierre blanche par un statuaire de renom, 
M. Geerts, de Louvain. L'on vante beaucoup 
la chapelle du Saint Sepulcre situee vis- 
a-vis de 1'ancienne porte d'entree de FOra- 
toire. Le Christ couche au tombeau est 
cite comme un chef-d'oeuvre. 

Rien de touchant comme 1'exercice de la 
Voie douloureuse a Montaigu : chaque 
vendredi, la clochette du soir appelle les 
fideles de sa voix connue. Sous les arbres 
de la colline se forme le cortege des croyants, 
que les Pretres conduisent en chantant aux 
emouvantes etapes du grand mystere d'amour. 
Avant de descendre du calvaire, on se reu- 
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nit dans le Saint Sepulcre ; Tencens fume, la 
foule se prosterne et 1'officiant la benit avec 
la Relique de la Sainte Croix. 

A 1'entour de Feglise et du cimetiere, sur 
de vastes gazons entretenus avec soin, les 
etrangers remarquent une jolie plantation 
d'acacias, de saules et de petits chenes. Elle 
est disposee en forme d'etoile, comme la com- 
mune tout entiere, et n'occupe pas moins 
d'un demi-hectare de terrain. 

Tous les chemins convergent au temple. 
Chaque sentier conduit a 1'autel du Chene. 
Marie est bien vraiment le centre de cette 
terre consacree qui n'existe que par elle! 
Aux jours des processions, quand affluent a 
Montaigu des milliers de pelerins, ceux-ci 
se dispersent par groupes sur les pelouses 
voisines de Teglise, pour y prendre un re- 
pas frugal et gouter quelques moments de 
repos. Le coeur se sent doucement emu 
a 1'aspect de ces nombreuses caravanes, 
reunies dans la fraternite cordiale qu'une 
piete commune engendre d'elle-meme. 
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L'enceinte de la plantation est entouree 
d'un grillage en fer battu aux lances do- 
rees, digne de ce square gracieux. 

Du cote gauche, a 1'entree principale, 
regne un ample reservoir, amenage avec 
beaucoup de gout. IL fait pendant a une ci- 
terne en forme de petit chalet, portant a 
son faite les jolies statues d' Albert le bien- 
aime et de Saint Joseph. Rien d'agreable a 
1'oeil comme les ombrages de cette source, 
cadre pittoresque du sanctuaire de Marie. 
Quand on les contemple, par une fraiche ma- 
tinee de Mai, involontairement on songe aux 
enluminures des Missels d'autrefois, ou quel- 
que artiste fervent a retrace, dans la com- 
binaison des nuances les plus suaves, la 
paix de 1'immortelle cite des saints, batie 
comme par la main des anges, au sein des 
palmiers, des roses et des lys, sur le bord 
des fontaines, dans 1'azur immacule. 

Mieux encore que les autres edifices cou- 
ronnes de la majeste des siecles, les mo- 
numents de la foi ont le don de transpor- 
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ter les ames. Ces chapelles, ces stations du 
Calvaire disseminees sur la montagne sem- 
blent penetrees des prieres, des larmes et 
des esperances de millions d'adorateurs. 
Suivant 1'epoque et les saisons, le sanctuaire 
semble sourire ou pleurer, parler de joie, 
ou respirer la terreur et la penitence. 

Ici de toutes parts, la piete deborde. Sur 
les murs d'enceinte on lit des initiales de 
pelerins, des noms de jeunes ecoliers venus la 
avec leurs maitres. L'homrne airne a tracer 
ainsi un point de repere dans sa vie errante 
et fugitive, a fixer pour un instant 1'inces- 
sant tourbillon qui 1'emporte, a travers mille 
deceptions, du berceau a la tombe. Puissent 
du moins, aux temps de 1'avenir, ces ins- 
criptions des jours heureux n'apporter aux 
visiteurs de Notre-Dame-du-Chene d'autre 
tristesse que la melancolie des souvenirs, et 
le regret de cette belle jeunesse, que rhomme 
n'apprecie bien qu'apres son irreparable 
fuite! 

Que Ton comprend bien a Montaigu la 
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raison du culte et le symbolisme eloquent de 
nos temples ! Tous les etres vivants, observent 
les sages, portent en eux un infaillible instinct, 
qui les porte a realiser leur destinee. Voila 
la plus certaine, la plus irrecusable loi de la 
creation. Or, quel est 1'objet des aspirations 
indomptees de Tame humaine? De 1'aveu des 
maitres, c'est 1'ideal, 1'absolu, sous la forme 
vivante de 1'infinie realite. Ce que 1'homme 
cherche, dans 1'ardente angoisse de ses desirs, 
c'est la communion avec la Divinite par le mu- 
tuel commerce de 1'amour, de la priere, et de 
la protection. Avec des erreurs et des ombres 
de detail, n'est-ce pas la le fond commun de 
toutes les religions, des systemes de la bar- 
barie comme des croyances les plus elevees? 
Le cri de I'humanite vers Dieu, vers une exis- 
tence meilleure dans une duree sans terme, 
ne saurait etre une illusion! Autrement il fau- 
drait admettre pour 1'homme, le plus parfait 
des etres vivants, une exception que rien ne 
justifie dans la nature harmonieuse, nous 
revelant dan's toutes les especes vivantes une 
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tendance certaine vers leur fin reelle. Des 
lors, le service du Dieu vivant vers lequel 
aspire 1'humanite, et rimmortalite heureuse 
dans la possession de 1'eternelle beaute, sont 
le supreme but de notre apparition ici-bas, 
la clef de voute de toute 1'existence spirituelle. 

Quoi d'etonnant que la Divinite s'incline 
vers rhomme qu'elle a doue de cet invincible 
besoin d'elle-meme ? Quoi d'etrange qu'elle 
se decouvre au monde et dans les spectacles 
de la nature, et dans la lumiere plus radieuse 
de son propre temoignage, etendu par la tra- 
dition a tous les peuples, et aussi par des 
graces de choix accordees a des centres spe- 
ciaux de vie - religieuse, que la ferveur des 
croyants a prepares a ce bienfait? 

A Montaigu, la religion nous apparait a 
chaque pas, dans la plenitude de ses mysteres, 
avec sa complete et surnaturelle organisation. 
Dans la chaire sainte retentissent, plusieurs 
fois le jour, des exhortations a la conversion 
du coeur, a la joie en Dieu, a 1'amour des 
hommes. Les tribunaux de la misericorde 
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parlent aux voyageurs de pardon et de cou- 
rage. La table du saint banquet les con-vie a 
s'unir au doux Sauveur, present sous les 
aliments symboliques de la vie. 

A la vue des milliers d'etrangers reunis dans 
une meme foi, Tegoisme de la pensee indi- 
viduelle s'efface, et devant la conscience surgit 
la magnifique image de la fraternite catho- 
lique. 

Ah! c'est sous la coupole du temple bra- 
bancon de Marie que le plus eloquent des 
hommes aurait voulu prononcer son impe- 
rissable discours sur 1'union de tous les 
Chretiens dans le Christ : Oh ! faites silence ! 
j'entends au loin et tout proche, du sein de 
ces murailles, du fond des siecles et des gene- 
rations ; j'entends des voix qui n'en font 
qu'une, la voix des enfants, des vierges, des 
jeunes hommes, des vieillards, des artistes, 
des poetes, des philosophes, la voix des prin- 
ces et des nations, la voix du temps et de 
1'espace, la voix profonde et musicale de 1'u- 
nite ! Je 1'entends ! elle chante le cantique de 
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la seule societe des esprits qui soit ici-bas; 
elle redit, sans jamais avoir cesse, cette pa- 
role, la seule stable, et la seule consolante : 
Je crois a 1'Eglise une, sainte, catholique, 
apostolique. Credo! (i). 

Ainsi, d'une maniere complete, le catholi- 
cisme reunit la double manifestation du 
sentiment religieux. L'homme qu'une delicate 
culture d'esprit dispose a ces communica- 
tions elevees, aime a s'unir avec la Divinite 
dans la contemplation des beautes creees, dans 
1'austere effort de la conscience vers le devoir 
et vers le bien. L'Esprit de verite a consacre 
cette forme de la priere. Dans presque tous 
ses chants, le Prophete-roi invite les soleils 
lumineux, les oiseaux rapides, les fiers quadru- 
pedes des forets et les habitants des mers a 
celebrer le magnifique Createur. Un mystique 
des ages de foi, resumant d'une parole energi- 
que la doctrine des Docteurs, appelle la nature 
1'Evangile corporel de Dieu (2). Qui n'a 

(1) Lacordaire. Conference 29. 

(2) Heribert de Boscham. 
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lu les ravissantes poesies inspirees au doux 
Saint Francois d'Assise par le spectacle des 
images, trones flottants de llnvisible, des ros- 
signols buvant dans la rose ou le lys les rosees 
du ciel, des agneaux bondissant le long des 
sources? Heureux celui dont Tin chaste en- 
thousiasme ouvre Tame a toutes les ravis- 
santes choses, a chaque harmonic de 1'art, a 
toutes les melodies interieures ! Plus heureux 
le coeur qui, sous le voile des creatures, entre- 
voit la main du Pere celeste, ornant avec une 
opulence sans rivale ce sejour terrestre que 
TEcriture appelle une tente voyageuse. Le 
site de Montaigu parle admirablement a 1'ame, 
suscite de-douces et vivifiantes pensees. Mais 
a c6te de ces paysages initiateurs, le Temple 
n'est pas de trop! Les temples, s'ecrie un 
sympathique et profond ecrivain, sont les 
lieux d'appel qui rassemblent les coeurs que 
les chagrins surchargent ou que les plaisirs 
du monde ne peuvent combler. II y a les 
champs, les bois, le desert, ou le religieux, 
agenouille sous le dome du ciei, s'incline 
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devant 1'amour infini, niais la solitude repugne 
aux hommes ; leur faiblesse les oblige a se 
reunir pour prier en commun, fraternelle- 
ment (i). 

Quoi de plus vrai ! 

Dlnstinct, 1'homme ne cherche-t-il pas a 
circonscrire, a delimiter, avec une sorte de 
preference, jalouse, les lieux auxquels 1'atta- 
chent des liens sacres? La tente du no- 
made et du patriarche, le foyer de la race 
civilisee n'enferment-ils point les chers objets 
de Taffection entre des barrieres qui les iso- 
lent du reste du monde? Toujours le cceur 
consacre, . separe ce qu'il aime ! Ainsi, dans 
i'immensite de 1'espace, nous elevens au Sei- 
gneur un sanctuaire qui, a certaines heures, 
epure la pensee en la concentrant davantage, 
en reunissant dans une meme enceinte les 
augustes souvenirs, les symboles veneres. 
Partout, suivant la parole des Livres saints, le 
temple apparait comme Thabitacle priviiegie, 
ou le Dieu invisible s'incline vers Thomme 

(i) O. Pirmez, i Heures de solitude . 3 edit. p. 36. 
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et converse avec lui. Rien de surprenant 
que le fidele se complaise a parer de riches 
tresors ces tabernacles cheris! Le Tres-Haut 
n'y repose-t-il pas ? Le chretien, dans Marie, 
ne salue-t-il pas la Mere terrestre de 1'eternel 
Fils de Dieu ? II purifte son ame pour ]a 
rendre digne de Jesus et de la Vierge im- 
maculee, mais son coeur ne peut se con- 
tenter de cet hommage. A la pompe des cere- 
monies, aux merveilles des arts, a la nature 
entiere, il demande toutes leurs gloires, pour 
exalter le Maitre de 1'univers, pour honorer 
Celle dont sa foi proclame la grandeur 
inegalee ! 

La religion, si elle est autre chose qu'un 
vain mot, ne saurait etre un ensemble de 
regies et de maximes abstraites; autrement, 
elle se confondrait avec la science, avec la 
philosophie, et sa mission ne serait plus 
d'instituer entre les croyants et Dieu un 
lien de vivante federation. 

Depuis Torigine, le Createur a commu- 
nique avec 1'homme , non seulement par 
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le sentiment interieur et par la secrete ado- 

ration, mais encore dans des rites corporels, 

transfigures par 1'invisible idee qu'ils recou- 

vrent. Dans le Testament ancien, des visions, 

des propheties, apportaient a la terre les 

conseils du cieL Aux jours de 1'Alliance nou- 

velle, les manifestations surnaturelles pou- 

vaient-elles manquer a 1'Eglise ? Dans chaque 

partie de 1'univers, Dieu s'est choisi des lieux 

privilegies, pour les rendre temoins de sa 

vertu, en ses effusions sans cesse renouvelees. 

Montaigu brille au premier rang de ces 

theatres de la misericorde celeste. Le sanc- 

tuaire de la douce Vierge, nommee par 

S. Bernard, la Toute-puissance suppliante, 

restera 1'un de ces asiles preferes ou le chre- 

tien jouit de la presence sensible de la Divi- 

nite, et entrevoit, dans une lumiere plus pure, 

le mystere de reternite. 



Quse Deus ad Statuam Nazarense Matris in Aspro 

Colic brevi fecit tempore Mira 
Hue quicumque alio tenebris abreptus abisli 

Quique negas priscis rebus habere fidem, 
Ecce novella tibi nostri miracula secli !... 
... Haud procul hinc Collis scabrse telluris, et asper 

Exsuccum et nulla fertilitate solum. 
Macra vacat Cereris donis, et gramine psene, 

Vixque dat arbustis pabula terra suis. 
Quercus erat : quercum felix ornabat imago, 

Quse retulit vultus maxima Diva tuos. 
Hanc veteres magna sub religione colebant : 

Discite quse cultus exstet origo pii. 

ANDREW STREITHAGEN, 
de Diva Virgine Aspricolli Elegise. 
Elegia II. 




CHAPITRE II 

LA LEGENDE ET LES ORIGINES DU PELERINAGE 

es origines du temple de Notre- 
Dame-de-Montaigu se perdent dans 
la legende, comme celles de tous les sanc- 
tuaires illustres. La legende n'est pas This- 
toire : en un sens, elle lui est supe- 
ri-eure, comme la poesie est au-dessus de 
la realite, reflet affaibli de 1'ideal. II faut 
voir dans la conception legendaire 1'expres- 
sion de ce qu'il y a de plus intime dans les 
croyances, de plus caracteristique dans le 
fond des faits, de plus imperieux dans les 
aspirations du cceur. Sous la trame exte- 
rieure des choses, le genie de rhomme 
plonge jusqu'a leurs causes cachees, et, par 
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1'audace de 1'imagination, il prete a celles-ci 
la vie, le mouvement. Cette ame des idees 
et des evenements, revelee a 1'intuition de 
1'esprit et incarnee dans un recit, c'est la 
legende. 

Que raconte celle-ci des origines du fa- 
meux Sanctuaire? 

Un pretre brabangon, Louis van Velthem, 
chantre et chapelain de I'eglise de la Sainte 
Vierge de Sichem, nous a renseigne a cet 
egard. Dans sa chronique rimee, le Miroir 
historique (Spiegel historiaal) allant de 1258 
a 1316 et qui fait suite aux narrations du 
celebre Jacques van Maerlant, voici ce que 
rapporte le chroniqueur. 

Vers cette derniere epoque, entre Sichem 
et Diest. au pays de Brabant, dans le voisi- 
nage d'une source, se trouvait un chene dont 
le feuillage, de forme transversale, imitait 
assez bien une croix. La accouraient une foule 
de malades et d'estropies, dans 1'espoir d'y 
trouver la guerison de leurs infirmites. Les 
branches de 1'arbre etaient chargees de cein- 
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tures (scherpe) abandonnees par ces malheu- 
reux. Dans sa credulit6 naive, le peuple en- 
tourait ce lieu de traditions bizarres. Le 
pretre brabangon, ayec une liberte toute 
flamande, tance assez vertement tous ces 
recits (i). 

On sait le role que le gui de chene jouait 
dans la religion des anciens Gaulois. Des 
historiens serieux crurent demeler, dans la ve- 
neration pour 1'arbre de Sichem, un reste de 
croyance druidique! Presque toujours les 
coutumes du culte national survivent a la 
conversion des races infideles. Indifferents 
en soi, ces rites furent sagement toleres 
par les missionnaires, impuissants d'ailleurs 
a les extirper. Us s'etaient incarnes dans les 
moeurs des peuples, et transmis a travers 
les ages avec les chants de combats et le 
souvenir des ancetres. Lldee chretienne 
donnait a ces coutumes un sens plus eleve : 
elle les consacrait par quelque pratique du 

(i) Voir E. van Even, Oogslag op het steedje Scherpenheuvel , 
page 14 suiv. Diest, Havermans, 1845. 

3. 
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culte, et leur faisait perdre le vice de leur 
origine. 

Nous nous garderons de nous attarder sur 
ces conjectures des annalistes. Louis van 
Velthem lui-meme nous apprend que la 
confiance des malades dans le chene de 
Sichem ne dura qu'une demi-annee. Pour 
justifier la celebrite qu'il devait bientot acque- 
rir, il a done fallu des motifs plus puissants 
que le culte du gui! II n'est pas difficile de 
les pressentir. 

En parcourant la colline ou s'elevait 1'arbre 
des infirmes, quelque pelerin, peut-etre quel- 
que pretre de retour d'un voyage aux Lieux 
Saints, aura songe a ce que raconte la Ge- 
nese de .la ville de Sichem, en Palestine ? 
Lorsque sur 1'ordre de Dieu, le patriarche 
Abraham sortit du sein de son peuple, il passa 
par ce point de la terre de Chanaan, et 
s'arreta au pied du mont Ephrai'm, dans la 
plaine d'Esdrelon, sous un chene eleve qui 
s'appela depuis Ela de Sichem (le chene de 
Sichem). L'arbre, d'apres les geographes, se 
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serait trouve entre Sichem et la Vallee illustre. 
C'etait une terre historique. Par le Nord elle 
confinait a la montagne d'Ebal, Tun des pla- 
teaux les plus desoles de la Palestine. Au 
Sud, elle touchait le mont Garizim. 'avait ete 
en ce lieu que, sous le terebinthe de Moreh, 
Abraham entendit les promesses de Jehova, 
et qu'il erigea un autel au Seigneur. La Jacob 
acheta un champ a Hemor le Chananeen, et 
y fit creuser un puits. Dans les environs , 
Joseph arrive d'Hebron fut envoye vers ses 
freres, et vendu par eux a des marchands 
Ismaelites. On y montre encore son tombeau. 
Saint Jerome et le Venerable Bede assurent 
qu'autour du chene de Jacob et de la fon- 
taine fut construite une eglise chretienne. 
Plus tard, a proximite de Sichem, s'eleva la 
florissante ville de Naplouse, la plus pitto- 
resque des cites palestiniennes. 

L'arbre et la source du pays brabancon 
ont pu evoquer le souvenir du chene et du 
puits bibliques. La ressemblance des noms 
etait certes assez lointaine, puisque la petite 
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ville flamande est appelee dans les vieux 
documents Sichene ou Sicken. Mais par ces 
temps, on ne s'arretait pas a pareil scru- 
pule. Peut-etre, aussi, la presence d'une eau 
vive, dans ces landes incultes et arides, 
aura attire aupres du chene de Sichern les 
malades des environs. Facilement, la croix 
grossierement figuree par les branches sera 
devenue un embleme venere. 

Sans doute, pour accroitre la renommee du 
lieu, une image de la Vierge aura bientot orne 
le tronc seculaire. C'etait rimmemoriale cou- 
tume de nos peres de susrjendre aux arbres 
le simulacre des saints intercesseurs, comme 
leurs ancetres germains y placaient les sta- 
tuettes de leurs dieux. Vraisemblablement 
toutes ces causes se seraient reunies, pour 
creer au chene de Sichem une popularite 
qui ne fit que grandir, sous la benediction 
du ciel. 

Quoi qu'il en soit de ces hypotheses a 
jamais obscures, le recit de Louis van Velthem 
nous a livre, au jugement des philologues, 
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1'etymologie de Montaigu. Le chroniqueur 
signalant les ceintures de panetieres ap- 
pendues aux branches du chene par les ma- 
lades nomme celles-ci, en son idiome bra- 
bancon : scherpe. Q'aura ete a 1'occasion de 
ces hommages de 1^ reconnaissance que 1'en- 
droit aura pris le nom de Scherpenheuvel. 
C'est ce qu'a etabli, dans un travail plein de 
sag-ace erudition, un jesuite beige, le R. P. 
F. Kieckens (i). 

Au temoignage de Philippe Numan, greffier 
de la ville de Bruxelles, vers 1400 deja, le 
chene aurait abrite une petite statue de la 
Mere de Dieu (2). 

A quelle date precise 1'arbre regut-il cette 
premiere et publique consecration a .la Mere 
du Sauveur ? Quelle main pieuse avait ap- 

(1) Pr&is historiques, 1875; 15 aout, i er article. 

(2) historic van de mirakelen van O. L. V. van Scher- 
pmheuvel) Brussel 1606, p. 28, 29. Abrlgi des miracles, 
des graces et merveilles, avenues a 1'intercession de la glo- 
rieuse Vierge Marie honoree a Montaigu, par un pretre de 
la congregation du dit lieu (Oratoriens) Louvain, Denique 
1706, p. II suiv. 
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porte, dans ce lieu solitaire, 1'image de la 
douce consolatrice des affliges? Les docu- 
ments sont muets la-dessus. Le nom de ce 
Chretien fervent n'a pas survecu dans la me- 
moire des hommcs. Mais quelle qu'ait ete sa 
condition ici-bas, honneur a cette ame sim- 
ple et confiante ! Dans 1'humble hommage de 
sa foi, elle a fonde pour ses freres un foyer 
de salut, une source toujours vive de graces 
et d'esperance. 

Un siecle plus tard, a peu pres, un berger 
passant aupres de 1'arbre avec son troupeau 
trouva la statuette par terre, et semit en devoir 
de 1'emporter dans sa maison Soudain, assure 
la legende, une force inconnue le cloua au sol. 
Son maitre, apres 1'avoir cherche longtemps, 
le retrouve enfin, presque hors de lui, et 
comme rive a sa place. 

Le patre raconte 1'evenement. Par un 
secret pressentiment, on remet 1'image sur 
le chene ; aussitot, le captif se sent delivre de 
1'invincible entrave. Le peuple comprit que, 
desormais, la Vierge voulait etre invoquee . en 
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ce lieu, visite par tant d'infortunes. Bient6t 
les foules y affluerent de tous cotes, les ma- 
lades surtout. 

L'antiquite de ce recit fut confirmee, sous 
la foi du serment, par quatre vieillards des 
notables de Sichem : Arnold Van den Eynde, 
Jean Monboers, Jean Swinnen et Alart Van den 
Bogaerde. Ce qui, du moins, est incontestable, 
c'est que la renommee de la sainte statue 
croissait chaque jour. 

En 1578, raconte Famien Strada, I'elegant 
historien des guerres des Pays-Bas, Alexandre 
Farnese, prince de Parme, sur le point de 
commencer le siege de Sichem, tombe au 
pouvoir des gueux, vint publiquement offrir 
ses hommages a la Dame du Chene. Spectacle 
qui peint bien cette epoque! L'homme de la 
guerre venerant, dans sa fierte stoi'que et dans 
sa foi castillane, la Reine aimable de la Paix! 

Un autre contemporain, Philippe Numan, 
ecrrvait, en 1606, que depuis une epoque 
impossible a fixer, de tous les endroits d'alen- 
tour, on venait implorer la Vierge puissante, 



64 I. A LEGENDE ET LES ORIGINES 

dans les peines de Tame et pour toutes les 
necessites de la vie. 

Godefroid van Thienwinckel, historien du 
sac de Sichem, ajoute que lui-meme, fort 
malade de la fievre, fut mene par ses pa- 
rents au celebre pelerinage, et qu'il y obtint 
sa guerison. 

Soudain la nouvelle courut que la sta- 
tuette du chene avait disparu ! Elle avait ete 
renversee, sans doute, par quelque ouragan, 
ou plutot enlevee par les Gueux, qui devas- 
terent nos contrees depuis 1578 jusqu'en 1586. 
Un echevin de Sichem apprit qu'une pieuse 
veuve de Diest, Agnes Fredericx, sacristine de 
1'eglise suburbaine de Tons les Saints (Aller- 
heyligen), possedait une image de Marie, dont 
elle faisait grand cas. II obtint que cette mo- 
deste ebauche de bois fut replacee sur le 
chene. Les nouveaux prodiges, dont le pele- 
rinage devint 1'occasion, firent juger qu'on 
avait retrouve rembleme venere. L'e zele 
d'Agnes a racheter les objets de devotion 
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tombes aux mains des gueux autorise cette 
conjecture. 

Ce n'est toutefois qu'une conjecture; nous 
n'avons garde de le dissimuler. En 1622, Andre 
Streithaagen,lepoete de la Vierge deMontaigu, 
deplorait la perte de I'image primitive , et se 
consolait a la pensee que les prodiges saints 
n'avaient pas diminue dans le sanctuaire (i). 

Certes, il eut ete doux a la piete populaire 
de venerer, avec une assurance certaine, 1'an- 
tique statue du chene ! Mais elle n'etait que 
1'humble symbole de la toute puissante Me- 
diatrice. C'est la foi qui attire le secours d'en 

(i) Hinc in honore locus : sedenim periisse fatendum est 

Hancstatuam : periit, vine dolove, latet... 
Spectari populis illic Nazarieia Virgo 

Desiit, at cultus qui fuit ante, manet. 
Non minus ad solitum veniunt loculumque locumque ; 

Nee minus et solitam Diva ministrat opem ! 
En ego, si nescis, fateor semperque fatebor, 

In statua proprie numinis esse nihil ! 
De Virgins Aspricolli, Libri IV. Colonise Agrippinse, 

apud J. Kinckium, 1622. 
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haut ; celui-ci demeura la recompense des 
fervents visiteurs du sanctuaire predestine. 

La zelee sacristine de Ter Heyligen avait, 
peut-etre, remis a 1'echevin de Sichem, pour la 
placer sur 1'arbre beni, quelque image arra- 
chee par elle aux eglises de Diest, avant le 
pillage des gueux (1580). On a pense, sans 
preuves toutefois, que ce pouvait etre la 
celebre Dame des miracles tant honoree 
dans 1'eglise de S. Sulpice et richement dotee 
par les Diestois (i). Qu'importent ces incerti- 
tudes de detail ? Montaigu resta le centre pri- 
vilegie des faveurs celestes. 

Deja, a cette epoque, Arnould Van Inde, 
habitant de Sichem, assurait avoir vu de ses 
yeux plus de deux cents guerisons extraor- 
dinaires operees a 1'intercession de Marie. 

Les soldats en garnison a Diest avaient 
recours a Notre-Dame du Chene, dans les 
fievres si communes en Belgique au xvi e et 
au xvn e siecles. Le conseil municipal de Si- 

(i) Voir Raeymaekers, Kerkelyk Diest. Leuven, Karel 
Peeters, 1870, p. 36, 116. 
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chem temoigna plus d'une fois de ce con- 
cours (i). 

Vers 1587, le jesuite Thomas Sailly, con- 
fesseur d'Alexandre Farnese et aum6nier des 
armees espagnoles en Belgique, conduisait au 
pelerinage de Montaigu les soldats infirmes 
des lazarets de Sichem et de Diest. Son con- 
frere, Walter Talbot, y menait frequemment 
les recrues iiiandaises, au recit de Numan. La 
foi de ces fideles serviteurs de Dieu et du 
roi obtint plus d'une fois des graces mani- 
festes. 

Un courant d'irresistible ferveur entrainait 
les populations vers le lieu appele a une si 
eclatante celebrite. 

Pendant le careme de 1602, Godefroid Van 
Thienwinckel, cure de Saint-Eustache de 
Sichem depuis 1576, fit clever aupres du 
chene un petit sanctuaire de planches, ou il 
plaga la statue reveree (2). 

(1) Van Even, ouv. cite p. 27. 

(2) Godefroid mourut en 1616. Selon M. van Even, on con- 
servait au presbytere de Sichem une histoire manuscrite de Si- 
chem, faite par le venerable pasteur, et pleine de details 
curieux sur cette epoque orageuse. 
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L'archeologue Antoine Sanderus nous a 
conserve la forme de cet edicule (i) : il avait 
six pieds de long sur cinq de large, et sa mo- 
deste facade etait percee de quatre ouvertures 
etroites en guise de fenetres, separees par des 
pilastres de bois plat. Le toit en soupente 
etait surmonte d'une croix de bois, de la 
forme la plus rustique. 

Rien n'est melancolique comme la planche 
sur cuivre, representant, dans le bel ouvrage 
de Sanderus, la petite chapelle du peleri- 
nage. Celle-ci occupe le fond de la scene. Par 
endroits, quelques arbres rabougris, de hautes 
ronces, un sol inegal ; au-dessus, le ciel nua- 
geux et mobile de Campine. Mais on ne con- 
temple pas sans attendrissement ce site sau- 
vage. Son aprete attire, sa tristesse captive ; 
il y a je ne sais quel charme sur cette soli- 
tude en desolation. 

Donnons, en passant, un souvenir emu aux 
hommes de bien qui furent les premiers pro- 
moteurs de la devotion envers Notre-Dame du 

(i) Chorographia Sacra Brab. Tome III. 
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Chene. Lorsque, il y a une vingtaine d'annees, 
il plut au Seigneur de provoquer dans la 
vieille Europe et jusque dans les lointaines 
AmefiqueSj un mouvement soudain de fer- 
veur religieuse, ce fut a une pauvre enfant des 
montagnes pyreneennes qu'il manifesta ses 
desseins. N'est-ce pas' le conseil d'en haut 
" d'exalter les humbles, et de porter par eux les 
conseils de la misericorde celeste aux gene- 
rations ? 

Le zele de Godefroid Van Thienwinckel 
regut sa recompense. Des 1603, lors de la fete 
de la Nativite de Marie, la maisonnette de bois 
vit se prosterner sur son seuil jusqu'a vingt 
mille pelerins, accourus de tous les points 
des Pays-Bas. Notre-Dame du Chene devint 
la patronne de la contree. Les princes de 
' 1'aristocratie se confondaient dans la petite 
chapelle avec les desherites de la terre (i). 

Cinq mois apres la construction du sanc- 
tuaire de bois, Numan put compter jusqu'a 
cent trente-cinq bequilles offertes a la Vierge. 

(i) Numan. Ouv. cit. 
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On citait des guerisons surprenantes. Au 
mois de mai 1602, Petronille de Riddere, 
femme de Lambert Baudewyns, cuirassier du 
ban de Grobbendonck, recouvra la vue au- 
pres de 1'arbre de Marie, dans des circon- 
stances veritablement merveilleuses. Cette 
femme, an temoignage de ses contemporains, 
avait epuise tous les remedes de Tart ; sa ce- 
cite, survenue a la suite de douleurs nevral- 
giques, ne faisait qu'augmenter. Une amie 
s'offrit a la conduire a Montaigu, lui racon- 
tant les prodiges qui s'y operaient. Petro- 
nille accepta. Elle entreprit le rude pele- 
rinage, et comme elle montait la colline, elle 
sentit ses douleurs diminuer : confusement 
les broussailles et les arbres du coteau com- 
mencerent a lui apparaitre. Arrivee au pied 
de la chapelle, elle aper^ut d'une facon tres 
nette la petite statuette. Quittant le bras de 
sa compagne, elle alia d'un pas assure jusqu'a 
la source voisine. La elle lava ses yeux, puis 
fit a loisir ses devotions dans le sanctuaire 
et retourna completement retablie a Diest. 
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Elle y demeure encore presentement (1606), 
en parfaite sante, ajoute le greffier Numan, 
et devant les membres du conseil de Bru- 
xelles, elle a affirme sous serment ce que je 
viens de rapporter. 

La gratitude des fideles eclatait, des cette 
epoque, dans les presents dont ils se plai- 
saient a enrichir le nouveau sanctuaire. 

En 1602, le magistrat de Bruxelles envoya a 
Montaigu une belle couronne d'argent, pour 
obtenir la cessation d'une epidemie annuelle. 
Le bandeau du diademe portait ces mots : A 
la Reine des cieux, a la Tres-Sainte Mere de 
Dieu, la Vierge Marie, Bruxelles afflige de la 
contagion, 1'annee 1602. Peu de jours apres, 
la maladie arretait ses ravages, suivant des 
temoins contemporains cites par Philippe 
Numan. Le 8 decembre de 1'annee suivante, 
la religieuse cite d'Anvers offrit a son tour 
deux beaux lampadaires d'argent, pour les 
offices solennels de la Vierge. 

La gloire de Notre-Dame de Montaigu fran- 
chissait nos frontieres. Le 8 octobre de cette 
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meme annee, Dorothee de Lorraine, veuve 
du due de Brunswick, fit don a la chapelle 
d'un riche devant d'autel. Eleonore de Gus- 
man, premiere dame, d'honneur de 1'infante 
Isabelle, y ajouta un calice precieux. Nombre 
de fondations et de presents, ecrit Numan, 
vinrent enrichir le tresor de Montaigu. 

La piete des pelerins leur faisait desirer 
d'emporter quelques parcelles du chene secu- 
laire, au pied duquel s'accomplissaient tant de 
merveilles. Bientot 1'arbre en fut reduit a un 
etat fort precaire. Sur 1'avis du magistrat, on 
finit par le deraciner : une partie considerable 
fut offerte a nos archiducs Albert et Isabelle, 
et du bois qui resta on sculpta un grand nom- 
bre de statuettes de Marie, qu'aimaient a 
acheter les pelerins, en souvenir de leur 
excursion. Des abus, parait-il, se glisserent 
assez tot dans cette industrie. La race venale 
qui vit de 1'exploitation des choses saintes 
reva d'escompter la piete du peuple, et de 
vendre a bon prix les eraflures du chene! 
Sur la demande du prev6t de la chapelie, 
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Josse Bouckaert, les archiducs reserverent a 
un certain Jean Petit le monopole de ce 
debit (i). 

- (i) Voir Placaerten van Brabandt, I deel, p. 64. Ces 
statuettes, taillees dansle bois de chene de Montaigu, se repan- 
dirent bientot de lous cotes. L'eve'que d'Anvers, Jean le 
Mire, avait donne une de ces images a Robert, abbe de la 
celebre abbaye de Villers. Elle fut placee dans un oratoire de 
pierre, sur une montagne voisine de 1 'abbaye, sous le vocable 
de Notre-Dame de Montaigu. Dans les eglises de St-Gommaire 
de Lierre, de Saint-Charles d'Anvers, de St-Jeari de Malines, 
et chez un certain nombre d'habitants de Montaigu, 1'on 
conserve encore de ces pieux objets. La France en possedait 
une assez grande quantite. A Douai, notamment, il s'en trou- 
vait dans les eglises de la Vierge, de Saint-Pierre et des 
PP. Jesuites; aLyon, chez les PP. Jesuites; a Belfontaine, en 
Bourgogne ; a Dole, a Chambery, a Besancon. La paroisse de 
Bargemen, au diocese de Frejus, honorait une de ces images 
de la vierge de Montaigu, qui devint 1'objet d'une devotion 
extraordinaire. Le concours des pelerins persista jusqu'a la fin 
du dernier siecle ; le couvent ou la Vierge veneree etait exposee 
fut malheureusement detruit, a cette epoque. Grace auxsoinsdu 
zele pasteur actuel,M. 1'abbe Dupui, la veneration pour Notre- 
Dame de Montaigu se reprend a fleurir. Le plus connu des 
pelerinages frangais de la Vierge de Montaigu etait celui de 
Tournon, dans le Languedoc ; une de ces images y fut envoyee, 
dans la residence des Peres Jesuites, en 1614, et placee surun 
reposoir somptueux : on lui attribue un grand nombre de mi- 
racles. Un Peve de la maison de Tournon ecrivit une histoire 
des miracles de N.-D. du Chene de Montaigu en Brabant . 
Bien avant que la sainte grotte de Lourdes se vit en quel- 
que sorte multipliee sous toutes les latitudes, par la piete des 
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Numan ajoute que 1'image, deja fort dela- 
bree, fut peinte pour la premiere fois en 

1603 C 1 )- 

La renommee de Notre-Dame de Montaigu 
etait parverme jusqu a la cour des archiducs 
Albert et Isabelle, gouverneurs des Beiges 
pour le roi catholique. Ces princes pieux 
deciderent d'elever a 1'auguste Vierge un edir 
fice moins indigne de la ferveur des pele- 
rins. 

peuples, 1'on vit, en divers lieux de la Belgique et de 1'etran- 
ger, s'elever des chapelles en 1'honneur de la douce Vierge 
de Montaigu. Citons, avec le sanctuaire de Notre-Dame de 
1'abbaye de Villers, 1'edicule de 1'allee des Princes dans le 
beau chateau d'Everberg, appartenant a 1'illustre maison de 
M erode ; la chapelle des Celestins d'Heverle, presLouvain; 
celles des couvents des Ursulines, et des Annonciades, dans 
la ineme ville. Andre Streithaagen parle dans les terines 
suivants des statuettes taillees dans le bois du cliene : 

Quod superest Aspro rapitur de colle Sichemo, 
Etpartem a sacro robore quisque petit. 

Pars Divse vultum sculpunt, simul sacraque parva 
Quaque coli fas est relligione colunt. 

Pars tenues cyathis partes et frustula miscent 
Fert que salutiferam pluribus haustus opem. 

(i) Dekkers. Wonderdadig Beeld van 0. L, V. van 
Scherfenheuvel. Loven. Fonteyn, 1859, p. 9. 
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Le 19 aout 1603, le comte Frederic Van den 
Berg, general des troupes de Boxmer et grand 
marechal des armees espagnoles, vint a Mon- 
taigu, pour y poser, au nom de ses maitres, 
la premiere pierre de la nouvelle chapelle. 
Le 13 juin de 1'annee suivante, fete de la 
Sainte-Trinite, Mathias Hovius, docteur de 
Louvain et archeveque de Malines, en fit la 
dedicace. Sanderus nous a laisse une gravure 
du modeste monument. II etait construit sur 
le modele des sanctuaires de Tepoque, en 
style ogival de transition, si toutefois Ton 
peut caracteriser de la sorte les constructions 
beiges de ce temps. La fagade etait precedee 
d'un petit portail en saillie; au-dessus de celui- 
ci s'ouvrait une grande fenetre : quatre vitraux 
lanceoles eclairaient la nef qui etait assez con- 
siderable. Sur le toit se dressait un. gracieux 
clocheton. Trois autels ornaient le sanctuaire; 
celui du milieu, surtout, en bois de chene 
sculpte, etait d'un bon travail. Quatre confes- 
sionnaux y etaient disposes en faveur des pele- 
rins. Les murs de la chapelle, ecrit Numan, 
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furent bient6t converts d'ex-voto, de grands 
cierges ornes de fleurs, d'emblemes, de rosaires 
d'or et d'argent. 

A cette epoque, les gueux n'osaient plus pre- 
cipiter sur nos cites leurs bandes furieuses, qui 
tant de fois avaient seme, sur leur passage, le 
pillage et la mort. En 1604, cependant, la veille 
de la Nativite de la Vierge, Montaigu fut, a 
Timproviste, surpris par une troupe de ces for- 
cenes. La publication recente des indulgences 
avait exaspere les sectaires. Us reduisirent 
en cendres un certain nombre de maisons 
et les baraquements ou les pelerins avaient 
coutume de passer la nuit. Ne pouvant incen- 
dier facilement la chapelle, ils se contente- 
rent de mettre le feu au maitre-autel(i). Alors 
perit le beau tableau de la Vierge, present de 
Guillaume de Nassau, seigneur de Diest : il 
avait coute onze cents florins. Par bonheur, 
les chapelains avaient pu sauver a temps 
Timage de Marie. A la demande de 1'arche- 

(i) Voir Numan, ouv. cite, p . 48 et 24. Et la Kronijke van 
Nikolaus Valvekns, tiree des archives de la celebre abbaye de 
Pare, pres Louvain (1680). 
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veque, les jesuites aidaient le clerge a entendre 
les confessions, aux jours de fetes. On confia la 
statuette sainte aux soins du R. P. Bernard 
Olivier, provincial de 1'ordre, qui la porta 
dans un chateau voisin. Le celebre Cornelius 
a Lapide s'etait, de son c6te, cache avec 
1'ostensoir sous un rideau de broussailles (i). 
Deux ans plus tard, le noble comte Frederic 
Van den Berg fit placer sur 1'autel restaure 
par ses soins un tableau de la Naissance 
du Sauveur, ceuvre de Henri de Clerck, de 
Bruxelles. C'est la toile que Ton voit encore 
dans la sacristie actuelle. L'autel qu'elle de- 

/ 

core est celui de 1'ancien sanctuaire. Le petit 
trone qui surmonte le tableau portait la vene- 
rable statuette ; il est sculpte aux armes d'Es- 
pagne. Sur 1'autel se dresse un Christ d'ivoire 
d'un travail remarquable. Ces objets provien- 
nent egalement de la chapelle de pierre -(2). 

(1) Voir la Chroniqtie d'Averbode. Afbeelding van de eerste 
eeuwe der Spcietijt Jesu. Antwerpen, in de plantijnsche druk- 
kery, p. 566. Dekkers, ouv. cit., p. 12. R. P. Kieckens, 
art. cite. 

(2) Us ontete rafraichis en 1830 par un habile artiste de He"- 
renthals, M. Willems. 
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Vers ce temps-la, Maurice de Nassau, suc- 
cesseur et fils de Guillaume, assiegeait s'Her- 
togenbosch. (Bois-le-Duc). La situation etait 
critique. Les pieux Archiducs promirent 
de faire un pelerinage a Montaigu, au cas ou 
le siege serait leve avec honneur. Quelques 
jours plus tard, le valeureux Ambroise Spinola 
donna la chasse a Tennemi. Avant de rentrer 
dans sa capitale, Albert voulut remercier dans 
le sanctuaire qu'il lui avait eleve sa puissante 
Protectrice, et il lui offrit a cette occasion de 
somptueux presents. 

Le 20 novembre, les Archiducs retournerent 
a Montaigu accompagnes des gentilshommes et 
des dames de leur cour. Longtemps ils demeu- 
rerent prosternes devant 1'Image reveree. Sur 
le soir, ils se retirerent a Diest pour s'y prepa- 
rer a la sainte Communion. Le lendemain, 
ils vinrent a pied dans le temple ou ils enten- 
dirent trois messes. Pendant la premiere, 
1'Archiduc et 1'Archiduchesse s'approcherent 
seuls de la sainte Table. La maison noble 
communia sous la seconde messe; et du- 
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rant la derniere, les autres personnes de la 
suite firent a leur tour leurs devotions. 

L'Archiduchesse revint trois jours consecu- 
tifs de Diest a Montaigu. A chaque fois, elle 
fit present a la Vierge d'une robe en travail 
d'or et d'argent, surchargee de diamants et de 
pierres precieuses. La Princesse avait confec- 
tionne elle-rneme ces riches vetements. Deux 
de ces parures existent encore, mais les dia- 
mants en ont ete enleves. 

De fait, observe le savant archeologue de 
Louvain, M. Edward van Even, ce fut du temps 
des Archiducs espagnols que s'introduisit la 
mode de cacher sous des robes de soie ou de 
brocard les statues saintes. On sait ce qu'il en 
couta pour extirper cette disgracieuse cou- 
tume, si funeste a 1'art. 

Ce fut encore en cette occurrence que les 
nobles Princes donnerent a 1'eglise un splen- 

a 

dide ornement d'autel en soie blanche, dont 
on se sert encore aujourd'hui. Albert, sur 
sa cassette privee, fit un legs important pour 
Tornementation et 1'achevement de la cha- 
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pelle. On admira longtemps, dans le tresor de 
1'eglise, le disque en argent, de forme ovale, 
sur lequel 1'Arcliiduc avait offert a la Vierge 
des bijoux qu'il avait recus de Mahomet III, 
empereur de Constantinople, et des joyaux de 
prix qu'il tenait de Mathias et de Rodolphe 
d'Autriche. Au milieu brillaient en repousse 
les saints Noms de Jesus , de Marie et de 
Joseph. A la partie superieure etait repre- 
sentee la scene de Jesus parlant du Royaume 
de Dieu a la femme de Samarie. L'autre cote 
figurait le bapteme du Christ. A droite se 
voyait Sainte Therese ; a gauche, Saint Jean de 
la Croix. 

Le siege d'Ostende fut leve bient6t apres 
celui de Bois-le-Duc : il avait dure depuis le 
5 juillet 1 60 1 jusqu'au 22 septembre 1604, et 
couta au pays sept millions de florins. Isa- 
belle attribua le succes de ses armees a la 
Reine auguste dont la puissance s'etait deja 
revelee avec tant d'eclat. Dans sa foi recon- 
naissante, 1'Archiduchesse donna' au pays 
un touchant spectacle. Elle vint de Bruxelles a 
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Montaigu, et, quittan't sa chaussure, elle fit, a 
la maniere des suppliants, plusieurs milles de 
chemin, par des routes montueusesetpeusures 
encore. On reconnaissait bien la cette vail- 
lante heroine qu'on avait vue a Gand, quatre 
annees auparavant, passer a cheval devant ses 
regiments anxieux de se voir prives de la paie 
militaire, et leur dire qu'aussi longtemps 
qu'elle possederait un bijou, il y aurait de 
1'argent dans le tresor, pour ses braves 
soldats. 

Les Archiducs avaient, par leur initiative et 
leur munificence, donne une vive impulsion a 
la devotion de Notre-Dame-de-Montaigu. Us 
avaient prepose a la nouvelle chapelle un rec- 
teur plein de zele et de vertus, Barthelemy 
Tichon, plus tard gardien du Tresor du Saint 
Sacrement de Miracle, a Bruxelles, et cha- 
noine de la Collegiale de Sainte-Gudule. Us 
tenaient encore a trouver au celebre peleri- 
nage un historiographe d'elite, L'Infante avait 
deja fait son choix dans cette entreprise. 

Des le lendemain de leur inauguration 

4. 
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comme Dues de Brabant (1599), les gouver- 
neurs avaient visite leur ancienne capitale de 
Louvain. 

Cette cite etait moins fiere de sa grandeur 
passee que de son universite, alors a lapogee 
de sa gloire. Les Archiducs avaient assiste a 
une legon de Juste-Lipse, le grand humaniste 
qui tenait en ce moment, avec Jacques Casau- 
bon et Joseph Scaliger, le sceptre des lettres 
savantes. 

Devant un auditoire si nouveau, avec une 
delicatesse parfaite, le maitre avait commente 
les principales parties du traite de Seneque le 
stoi'cien sur la clemence. L'enthousiasme des 
auditeurs et de la Cour se trouva an niveau 
de 1'eloquence de 1'ingenieux interprete. 

II devait etre facile de bien parler de cle- 
mence et de generosite devant Isabelle, devarit 
Albert, salues par la posterite du nom popu- 
laire de bons Archiducs. L'Infante n'avait pas 
oublie le brillant professeur. Elle savait que 
Juste-Lipse, revenu enfin de sa longue ver- 
sabilite, joignait a la passion des hautes 
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etudes, une tendre devotion a Marie Immacu- 
lee, Patronne seculaire de 1'Ecole de Louvain. 
II se montrait aussi jaloux de la qualite de 
membre de la Sodalite que de son titre de 
Docteur : lui-meme se vantait de ne jamais 
manquer aux reunions de la Congregation, et 
il ne rougissait pas de demander a ses amis de 
1'excuser pour quelques instants, lorsque 
1'heure de se reunir a ses confreres les sur- 
prenait dans leurs doctes colloques. 

Apres la levee du siege d'Ostende, avec 
cette grace qui, en elle, etait si charmante, la 
Princesse demanda au docteur d'ecrire les 
origines du cher sanctuaire de Montaigu et le 
fecit des prodiges qui s'y accomplissaient. 
Juste-Lipse avait deja publie, en 1604, This- 
toire de Notre-Dame-de-Hal (Diva Hallensis). 
L'humaniste promit d'acquiescer au desir de 
1'Infante: des 1'annee suivante (1605), sortit des 
presses des Plantins 1'opuscule qu'il intitula : 
la Vierge sainte de Sichem (^Diva Virgo Siche- 
mensis) (i). 

(i) C'est un livre in-4 de 75 pages. 
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Dans la latinite elegante mais affectee de 
son temps, Juste-Lipse decrivait les origines 
de la devotion a Notre-Dame-du-Chene, et les 
graces obtenues a son intervention. Dix-huit 
annees plus tard, au soir de sa vie, il voulut 
completer ce travail, en y ajoutant les derniers 
prodiges operes par la puissante Mediatrice 
de Montaigu (i). Henri van de Putte (Erycius 
Puteanus), le successeur de Lipse, dans la 
chaire des Lettres latines,devaitegalement,ala 
demande de l'Archiduchesse,reprendre le recit 
des miracles de Montaigu, au point ou 1'avait 
laisse son illustre devancier (2). 

Une annee apres Juste-Lipse (1606), d'apres 

(1) Diva Virgo Aspricollis: Nova ejus beneficia et admi- 
randa, in ordinem selecta. Lovanii, apttd Henricum Haste- 
nium, 1623. 

(2) Diva Virgo Aspricollis^ Beneficia ejus et miracula novis- 
stma, Lovanii. Apud Henricum Hastenium, 1622. A la fin de 
1'epitre dedicatoire a Isabelle, Faustus, fils de Henri, adresse a 
son pere cette epigramme, a la mode de 1'^poque : 

Magnum magna jubet scribendi ISABELLA laborem : 
Scribe, Pater ! poteris, namque Isabella jubet. 

Diva jubet; poteris. Magnte hsec sunt au/xara div^. 
Illius hie fiet 0u/ta favore liber ! 
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le desir de Mathias Hovius, archeveque de 
Malines, Philippe Numan, greflfier de la ville 
de Bruxelles, ecrivit, a son tour, en langue 
flamande la narration des prodiges dus a 
1'intercession de Notre-Dame-du-Chene, et par 
lui verifies (i). 

L'Archeveque, aide de Jean le Mire, Eveque 
d'Anvers et Docteur de Louvain, avait sounds 
a un examen severe ces graces extraordinaires, 
et reconnu leur verite. 

L'esprit d'impiete ne pouvait manquer d'en- 
traver Telan de la ferveur populaire. Un Calvi- 
niste, Antoine Laenen, chevauchant avec 
d'autres hommes de guerre pres du sanctuaire 
de Montaigu, s'etait repandu en moqueries 
centre la sainte Image. II montait un cheval 
borgne, et s'ecria en . sa plaisanterie pleine de 
sarcasme : O Dame de Montaigu! toi qui rends 
la vue aux aveugles, fais done que mon cheval 
voie ! Tout a coup le blasphemateur perd 

(i) Brussel, bij Rutgeert Velpius, in den Gulden Arentby het 
Hof, in 't jaer 1606. Numan, note M. Van Even e'tait 
bon poete flamand et fut enterre a Bruxelles en 1607, dans 
1'eglise des Freres-Mineurs. 
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1'usage de la vue, en presence de ses com- 
pagnons. Lui-meme, effraye et repentant, 
attesta le. prodige devant le conseil et le 
peuple de Weert : Philippe Numan emprunta 
aux archives de la commune le recit authen- 
tique de ce chatiment visible (i). 

Des vagabonds de la contree se joignirent a 
ces ennemis du dehors. Les hauteurs et les 
landes de Montaigu etaient encore desertes : 
des loups s'y montraient frequemment, avec 
des troupes de chiens en liberte, d'une grande 
ferocite. Les bruyeres avoisinantes etaient 
couvertes de bois et de broussailles, dont les 
fourres semblaient excellents pour un coup de 
main. 

Des gens sans aveu y attendirent le passage 
des pelerins. Un certain nombre d'entre ceux- 
ci furent devalises ; quelques-uns maltraites et 
mis a mort. Le bourgmestre de Sichem, An- 
toine van BoQchaut, parvint a s'emparer des 
coupables ; ils expierent leur forfait dans des 

(i) Voir R.P Geraerd de Montenaeken, de 1'ordre des Freres- 
Mineurs. Historic -van 0. L. Vroitw -van Maestricht, Loven, 
by Jan Maes, 1 612, ap. Dekkers, p. 16. 
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supplice's conforrhes au terrible droit criminel 
de ce temps. 

Mais des epreuves plus redoutables, peut- 
etre, etaient reservees au culte de Notre- 
Dame de Montaigu. Pour des motifs incon- 
mis,> un soldat italien appartenant a Tarmee 
espagnole Simula une maladie bizarre dont 
il pretendait guerir a Montaigu. II profitait 
de ses excursions pour se livrer a d'affreux 
blasphemes contre le Christ et sa sainte 
Mere. La supercherie fut decouverte, et le fan- 
tassin, apres un chatiment exemplaire, se vit 
banni du territoife de Sichem. II ne tarda pas 
a y revenir pour recommencer ses impreca- 
tions. Tombe aux mains du magistrat, il fut 
dirige sur Louvain, et condamne a une reclu- 
sion rigbureuse. 

Ce ne fut pas la seule tentative de ce genre. 
Vers 1606, une femme se faisant appeler la 
Comtesse de Geneve arriva a Montaigu. Assu- 
rant que son fils age de cinq ans, jadis aveugle, 
sourd-muet et paralytique, avait ete gueri par 
Notre-Dame de Montaigu, elle demanda que 
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cet enfant de prodige fut baptise en 1'eglise de 
St.-Servais a Liege. On s'apercut a temps qu'on 
avait affaire a une bardie intrigante. Les 
infirmites aussi bien que la guerison de son 
fils etaient de pure invention ! Le Conseil de 
Brabant condamna 1'etrangere a une peine 
severe. 

Le 6 novembre 1605, peu de temps apres la 
levee du siege d'Ostende, Albert avait accorde 
aux habitants de Montaigu les franchises qu'il 
avait octroyees a ceux d'Ostende. II songea en 
outre a rendre plus praticables les routes con- 
duisant au Sanctuaire. Le prince fit planter la 
colline d'ormes et d'acacias. Sous les ombra- 
ges, il fit representer, par des bas-reliefs dis- 
poses en quatorze chapelles, les joies et les 
douleurs de Marie. Sept de ces petits temples 
seulement furent acheves. Albert accompagna 
cesliberalitesd'autres presents. Montaigu regut 
un devant d'autel et un ornement complet en 
tapisserie de haute lice, pour la celebration 
des offices solennels (i). Rome voulut s'as- 

(i) Get ornement est actuellement hors d'usage. II est de 
couleur verte. On voit au Tresor le devant d'autel. 
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socier a la generosite du prince. Le Pape 
PaulV, parunbref du 16 septembre i6o6,con- 
ceda aux pelerins du renomme Sanctuaire le 
bienfait d'une indulgence pleniere, aux condi- 
tions ordinaires, et des indulgences partielles 
considerables. Sans doute, ces liberalites du 
chef de la chretiente, et aussi le continuel 
accroissement des pelerins inspirerent aux 
magnanimes Archiducs la pensee d'edifier 
sur rernplacement de la chapelle de pierre, 
desormais insuffisante, le temple royal qui 
aurait transmis a la posterite les noms d'Albert 
et d'Isabelle, si le souvenir de leur regne 
pouvait perir dans le coeur du peuple beige. 

En 1609, les princes firent creuser les fon- 
dements de 1'eglise. La premiere pierre fut po- 
see le 2 juillet par les Archiducs eux-memes, 
en presence de toute leur cour, et de Matthias 
Hovius, archeveque de Malines. La pierre por- 
tait ces mots : Albert et Isabelle, archiducs 
d'Autriche, Dues de Bourgogne, ont eleve ce 
temple a la Vierge Mere de Dieu honoree a 
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Montaigu, le 2 juillet de 1'annee 1609 (-1). 

Dans le cours de 1'annee suivante, le sanc- 
tuaire fut declare independant de 1'eglise Saint- 
Eustache de Sichem, et constitue en paroisse. 
La devotion a la douce Reine du ciel etait 
devenue pour Montaigu une source de pros- 
perite. Le hameau renfermait deja a cette epo- 
que trois cent quatre-vingt et un bonniers de 
terre. 11 fut reconnu comme commune inde- 
pendante, et de nouveaux privileges furent 
assures aux habitants par Isabelle en 1630; le 
prince d'Orange les confirma en 1640. 

En depit du zele des augustes fondateurs 
et de 1'habile direction de Wenceslas Koeber- 
ger, leur architecte, les travaux de construc- 
tion n'avancaient qu'avec lenteur. Les guerres 
avaient epuise le tresor. On le sait : a la mort 
dellnfante Isabelle, sa cassette privee se trouva 
dans un complet desarroi. Pour payer les 

(i) Albertus et Isabella, archiduces Austrise, Duces Burgun- 
dise, etc. Divi Virginse Matri, quse in Aspi icolle coli velle se 
portendit, hoc templum funditus extruxere. A. 1609, mensis 
julii, die 2. Sanderus, Chorographia Sacra Brabantia, 
1659, t. in. 
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legs de la princesse, on se vit force de vendre 
ses joyaux. Curieux detail ! il fallut les degager 
du mont-de-piete de Bruxelles ou depuis long- 
temps ils avaient ete mis en gage. 

En 1617, PhilippelH fit reprendre la batisse 
un moment entravee. Le monarque consacra 
a cette oeuvre le revenu de sa flotte des Indes. 
L'Archiduc ne devait pas assister a I'acheve- 
ment du temple aime "de Montaigu. Ainsi 
que 1'ecrit Erycius Puteanus dans son Epitre 
dedicatoire a I'Archiduchesse, le Prince, 
atteint deja d'un mal sans remede, voulut 
une derniere fois visiter le temple de Celle 
qui, bientot, allait rendre avec usure ses 
liberalites filiales. II mourut a Bruxelles, le 
13 juillet 1621, pleure du peuple beige, dont il 
s'etait sincerement fait aimer, malgre son ori- 
gine espagnole. Les Archiducs n'avaient pas 
de posterite. A Philippe IV, successeur de Phi- 
lippe III au trone d'Espagne, echut 1'adminis- 
tration de nos provinces. Le prince fit .presser 
activement la construction du sanctuaire. Ce 
fat grace a son appui que la partie superieure 
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du dome fut terminee. Ses armes, en forme de 
couronne, occupent le sommet du lanterneau. 
En 1627, I'archeveque de Malines, Jacques 
Boonen, put inaugurer le temple consacre par 
son predecesseur, pres d'un quart de siecle 
auparavant. L'Archiduchesse assista a la cere- 
monie, accompagnee du generalissime Am- 
broise Spinola et de toute sa cour. Avec quelle 
emotion elle dut voir s'elever dans les airs la 
majestueuse coupole, imperissable monument 
de sa piete et de la foi de son noble Epoux, 
dont I'ombreglorieuse semblait planer sur toute 
cette fete ! Le nouveau temple avait coute trois 
cent mille florins, somme considerable pour 
1'epoque (i). 

L'image miraculeuse avait ete placee sur le 
maitre-autel a 1'endroit oia se trouvait jadis, 
suivant la tradition, le chene de Sichem. 
L'autel lui-meme recouvrait 1'antique tronc. 
mutile. La chapelle de pierre avait ete demolie 
en 1613. Ses materiaux furent acquis par les 

(i) Voir A. Wauters. Dllices de la Bdgique. Bruxelles, 
P- i77. Croat Kerheeyk tooneel -van rabandt, p. 67. 
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marguilliers du sanctuaire de Tous les Saints de 
Diest. Us servirent a la reconstruction de ce 
temple, mine comme tant d'autres durant les 
perturbations duxvi 6 siecle (i). C'eut ete une 
bonne pensee de conserver dans leur forme 
primitive la petite chapelle de bois et le pre- 
mier temple, et de restaurer leur enceinte, 
pour les preserver d'une complete destruction. 
L'artiste et le pelerin auraient aime a les re- 
trouver, non loin du dome somptueux, sous 
les ombrages de la colline. Ces vestiges d'au- 
trefois eussent redit les origines du pelerinage. 
A la gloire presente se fut mele le souvenir de 
Thumble passe. On aime a se figurer la cha- 
pelle de pierre en son pittoresque aspect : les 
murs colores de cette nuance indefinissable, 
dans laquelle semblent se petrifier sur les mo- 
numents le soleil et les frimas, les vents, la 
pluie et les orages dans 1'inegale succession 
des jours; les fenetres ogivales, maintenant 

(l) On conserve, au Tresor, un petit tableau fort curieux, 
qu'on croit etre la representation du sanctuaire de pierre, bien 
que certains details ne soient pas conformes a la description et 
a la gravure de Sanderus . 
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abri de 1'oiseau des solitudes et des passereaux 
familiers ; 1'autel de pierre couronne de mousse 
et de parietaires; et, au fond, les pans du che- 
vet, amoitie ecroules, ouvrant de vastes echap- 
pees de vue sur les vallees, les collines 'et les 
sapinieres lointaines. 

Cependant la pieuse Archiduchesse voulut 
mettre le comble a ses bienfaits. Avec 1'agre- 
merit du roi d'Espagne Philippe IV et 1'autori- 
sation de I'archeveque de Malines, Jacques 
Boonen, elle pria le PapeUrbain VIII d'accor- 
der a Montaigu. une maison de pretres de 
1'Oratoire institues cinquante annees aupara- 
vant a Rome par S. Philippe de Neri. Le cure 
de la petite ville, Josse Bouckaert, et les mem- 
bres du conseil appuyerent la supplique de 
leur souveraine. Le Pape 1'accueillit avec 
honneur. Mais il voulait qu'on ne recut a 
1'Oratoire que douze pretres; plus tard ce 
nombre fut trouve insuffisant, et Rome retira 
cette prescription devenue inopportune. 

Aux religieux devaientetre devolusle service 
de 1'eglise et la charge de confesser les pele- 
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rins, Ce fut le 12 mars 1624 que les Oratoriens 
arriverent dans leur nouvelle residence, la 
premiere qu'ils possederent en Belgique. Josse 
Bouckaert fut prepose a la congregation nais- 
sante qui fut approuvee le 13 septembre 1627, 
par Urbain VIII. Ce digne pretre, ne en 1588 a 
Isque, dans la Flandre Orientale, avait pris a 
Louvain le grade de licencie en theologie. 
Depuis longtemps, il desirait mener avec ses 
collegues une vie commune et se vouer au 
ministere de la confession en faveur des pe- 
lerins. 

Le pape Urbain VIII autorisa le venerable 
pretre a reunir la cure de Montaigu, avec tous 
ses droits et privileges, a la presidence du cou- 
vent, et lui accorda la faculte de transmettre 
cette faveur a ses successeurs. Josse Bouckaert 
passa trente-deux annees en qualite de cure a 
Montaigu ; il devint ensuite doyen rural du dis- 
trict de Diest, et mourut sur le siege episco- 
pal d'Ypres, en la fete de tous les Saints 1646, 
a 1'age de 63 ans (i). 

(i) Josse Bouckaert fut enterre dans sa cathedrale. Son 
tombeau porte entre autres ces mots : At nee sic latet quern 
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L'insigne fondatrice de Montaigu semblait 
n'avoir youlu survivre a son noble epoux que 
pour achever son oeuvre. 

Les historiens du temps ont signale la tris- 
tesse d'Isabelle a la mort de TArchiduc. Elle ' 
songea a se retirer dans un cloitre, mais le 
bien de 1'Etat prevalut, dans sa grande ame, sur 
ses desirs personnels. On fit comprendre a la 
Princesse quel malheur ce serait pour la Bel- 
gique de retomber sous le regime arbitraire 
de quelque gouverneur : on rappela la tyrannic 
recente encore du due d'Albe, 1'incurie de 
Philippe II. L'Infante aimait trop les Beiges 
pour s'obstiner . Elle fonda peu de temps apres 
un couvent de capucins, dans le voisinage 
de Tervueren. Souvent elle se retirait au sein 
de cette solitude, dans I'appartement qu'elle 
s'y etait reserve. Elle venait mediter la sur 
la rapidite du temp's qui avait rompu tous les 
liens, sur 1'eternite approchant a grands pas. 

fama vetat mori.Hujus enim industria erecta est Aspricollensis 
Ecclesia, urbs ipsa condita, et congregatio venerabilium Sa- 
cerdotum ibidem instituta. Sanderus, dans sa Flandria illus- 
trata, T, n, p. 3ii,donne le portrait de 1'eveque d'Ypres. 
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Elle couchait sur des nattes de jonc, repo- 
sant sa tete sur un rouleau de bois, que le 
peuple venera longtemps. Le i er decembre 1633 
fut la journee supreme d'une si npble vie. Jus- 
qu'a ragonie,rinfantefutfideleasa chere Dame- 
de-Montaigu, dont le souvenir lui apportait a 
ce moment tant de courage. Elle mourut sou- 
riante et calme, consolant ses officiers et ses 
dames d'honneur par ces gracieuses paroles 
qui lui etaient familieres. 

Le couvent des Oratoriens, complement du 
Sanctuaire bati par nos princes, etait situe 
derriere 1'eglise. On peut se faire une assez 
juste idee de I'edifice sur le plan grave de 
C. Lauwers, sous la date de 1660. C'etait un 
batiment quadrangulaire confinant a de vastes 
jardins. L'aile gauche etait occupee par les 
religieux ; celle de droite servait de residence 
aux Archiducs durant leurs voyages a Mon- 
taigu. A 1'extremite de chaque c6te se dressait 
un joli pavilion a horloge. On y logeait les 
soldats blesses ou malades, connes aux soins 
des Freres. Entre les deux ailes s'etendait la 

5 
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chapelle de la maison, vaste et bien aeree. 
Un clocheton de genre rustique, a la mode du 
temps, couronnait la toiture. A une certaine 
distance du couvent, sur la gauche du portail 
de I'eglise de Montaigu, Ton voyait le college 
ou les religieux enseignaient les humanites. II 
etait assez ample, et d'une architecture simple 
et commode. La chapelle et le . refectoire ser- 
vent encore aujourd'hui au pensionnat des 
Dames Ursulines. Jusqu'a 1'epoque de la Revo- 
lution frangaise, les Oratoriens vecurent paisi- 
blement dans la retraite qu'ils devaient a la 
generosite des Archiducs. Leur vie etait exem- 
plaire, et le bien qu'ils produisirent dans les 
ames est incalculable. 

Hommes simples et droits, qui avez seme 
dans rhumilite la bonne semence de la parole et 
de 1'exemple, la posterite, sans vous connaitre, 
benit vos noms modestes ! Vous avez recu du 
Dieu juste la recompense de vos oeuvres. Tant 
d'ames sauvees, tant d'infortunes consolees, 
vos prieres, vos austerites, vos devouements 
vous ont fait dans les coeurs la plus enviable 
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immortalite. Souffrez du moins que de la terre 
temoin de vos labeurs s'eleve vers vous une 
pensee de pieuse reconnaissance ! 

Vers 1790, presageant le contre-coup de la 
tourmente revolutionnaire, les religieux se 
retirerent d'abord a Wesel et a Munster-sur-le- 
Rhin, et plus tard a Nordstrand, ile danoise ou 
il y avait un couvent de leur ordre. Us avaient 
transporte avec eux les plus precieux or- 
nements de 1'eglise de Montaigu. Par un irre- 
parable desastre, le monastere de Nordstrand 
fut reduit en cendres, et toutes ces richesses, 
tous ces chefs-d'oeuvre de la piete et des arts 
devinrent la proie des flammes. 

L'incendie devora du meme coup le tresor 
des Oratoriens de Kevelaar, qui avaient aussi 
demande un refuge a leurs confreres du Da- 
nemark. Apres les dures epreuves du serment 
civil, du culte de la deesse Raison, du serment 
de haine a la royaute ; apres la deuxieme in- 
vasion des armees de la Republique, dans notre 
pays, le couvent des Oratoriens se vit frappe, 
par le conseil des Cinq-Cents d'imp6ts one- 
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reux. C'etait, sous 1'apparence d'un devoir civi- 
que,un decret de mine. Pour satisfaire aux exi- 
gences de la Republique, les religieux durent 
vendre jusqu'aux vases consacres. Mais ce 
n'etait la que le prelude d'autres exces. Le jour 
de I'Epiphanie i797,les Oratoriens de Montaigu 
furent chasses de la chere maison ou ils avaient 
passe, dans la paix de Dieu, tant de jours 
feconds et fortunes. Quarante gendarmes de 
Diest, requis par le commissaire du pouvoir 
executif Van de Goor, s'emparerent de tout ce 
qui se trouvait dans le couvent. Ils firent mon- 
ter dans une charrette le superieur, M. Van 
Baelen et ses confreres, MM. Vliegen, Van 
Hesewyck, De Noot, Kerkhofs, suivis des gen- 
darmes et du juge de paix Delder. Lesproscrits 
furent diriges sur Aerschot : la, ils passerent la 
nuitdansThotellerie dite le <Maure(de fMoriaen). 
M. Van Baelen trouva moyen de s'echapper en 
traversant a la nage le Demer, d'ou il gagna 
la Campine a la- faveur dun deguisement. Ses 
infortunes compagnons furent incarceres a 
Louvain, a Bruxelles, a Valenciennes et enfin 
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transferes a Cayenne, sur les pontons des 
formats. Dans cette ile insalubre, ces hommes 
de bien moururent de misere et de mauvais 
-traitements, martyrs de leur devouement aux 
lois de TEglise. 

Apres 1'expulsibn des religieux, leur couvent 
fut vendu pour une somrne derisoire a un Lou- 
vaniste, du nom de Pyroles. Obere de dettes, 
peu beni dans sa bonne fortune, celui-ci dut 
ceder les batiments restes debout a d'autres 
acquereurs, et la fabrique de 1'eglise de 
Montaigu rentra en possession des debris in- 
formes du monastere. 

Un pretre assermente du nom de Verbeke, 
dtait venu de Bruxelles s'installer dans le Sanc- 
tuaire de Notre-Dame. II celebrait le Dimanche 
une messe a laquelle n'assisterent jamais les 
habitants. Ceux-ci faisaient offrir le saint-sacri- 
fice dans le couloir souterrain conduisant de 
1'ancien couvent a reglise. 

Le commissaire de la Republique, Bonnardel, 
profita de la vente du monastere, pour s'em- 
parer des cloches. II fit-Jeter par les fenetres 
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de la tour celles qui etaient de moindre di- 
mension : les grandes furent brisees a coups 
de marteau sur le clocher meme. Des habitants 
zeles cacherent la nuit une assez grande partie 
du metal. Celui-ci servit a fondre une nou- 
velle cloche, des que la tourmente revolu- 
tionnaire fut passee. On fit faire quatre autres 
cloches a Louvain ; leur poids varie de 800 
a 5,600 livres. Mais, a 1'exception d'une seule 
timbale, le carillon etait perdu completement. 
C'etait une oeuvre importante, construite par 
Melchior de Hase, d'Anvers. La clochette qui 
echappa au pillage porte cette inscription : 
Anno Domini 1659 Melchior T>e Hase me fecit 
Antverpice. 

Le carillon lui-meme avait ete donne a 
Teglise de Montaigu, par le roi d'Espagne, 
Philippe IV, comme 1'attestent ces mots tailles 
dans une pierre de la tour : Dono Philippi 
regis. Auspiciis Doni Francisci Antonii 
d'Azurto, marchionis de I'Ord. d' Alcantara. 
Thementes deste Esp. 

Le concordat rouvrit au pelerinage Tere de 
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1'ancienne prosperite. Le dernier religieux de 
1'Oratoire qui fut cure de Montaigu, P.-F. 
Aertgeerts, de Meerhout, put saluer, dans la 
splendeur renaissante du temple bien-aime, le 
presage de 1'avenir et une compensation aux 
persecutions iniques dont ses freres avaient ete 
les martyrs. 

Nous avons rapporte, d'apres les anciens 
historiens, les origines et les progres du 
pelerinage de Notre-Dame de Montaigu. 
Jusqu'a quel point, la legende se mela-t-elle 
aux recits des premiers pelerins, visiteurs du 
chene predestine? Ou trouver, sur ce nebuleux 
domaine, la ligne qui separe la fiction de la 
realite? II serait impossible de le determiner; 
a quoi bon le tenter d'ailleurs ? Manifestement, 
en ces commencements obscurs se sera donne 
carriere 1'enthousiaste fantaisie, volontiers 
avide de prodiges. 

A la ferveur de la foi, aux reves inconscients 
de 1'ardente esperance, se sera melee, avec des 
reminiscences de pratiques anciennes, la fasci- 
nation d'evenements insolites. C'est a cettepe- 
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riode qu'on reporterait la fable du jeune 
homme enleve sous 1'arbrepar un vent d'orage, 
et pour toujours disparu. Peut-etre, 1'impuis- 
sance du berger a rentrer dans la maison de 
son maitre avec la statuette de Marie, ramassee. 
sous 1'ombrage tutelaire, recevrait la meme 
explication. 

Celui qui, dans Tensemble complexe des 
croyances, ne sait pas separer le fond des 
choses des symboles accidentels n'entendra 
jamais rien ni a 1'histoire, ni a la critique, 
ni aux surnaturelles operations de Dieu dans 
les ames. 

S'il plait au Seigneur de manifester sa puis- 
sance avec un plus lumineux eclat, ne choisira- 
t-il pas d'ordinaire pour ce theatre priyilegie 
de sa gloire un endroit deja consacre par le 
concours des hommes, signale a leur attention 
par des souvenirs ou des rites qui le disposent 
a servir efficacement aux plans misericordieux 
du ciel ? 

Les supplications et les larmes des ames 
pures et eprouvees avaient attire sur Montaigu 
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la benediction d'en haut. La, Dieu repandait 
ses graces dans une magnifique profusion; la, 
se sanctifiaient les ames dans le repentir, dans 
1'amour, dans la filiale adoration. 

A Nazareth, le voyageur descend, par 1'es- 
calier de marbre du couvent latin, dans la 
salle predestinee ou la Vierge Marie recut le 
message de la Redemption. Quelles emotions 
se pressent dans Tame, en ce lieu ou vecut la 
Mediatrice de la bonne nouvelle, a 1'ombre de 
ces murs ou se prepara a son oeuvre le Fon- 
dateur du culte en esprit et en verite ! 

L'Immaculee et toute puissante Vierge est 
encore vivante, en quelque maniere, dans les 
temples surnaturels ou, chaque jour, eclate 
sa tendresse. 

Dans le sanctuaire de Montaigu, Dieu nous 
a laisse un perpetuel monument de la pro- 
messe de Jesus : La oiideux, ou quelques-uns 
d'entre vous se seront reunis, je serai au milieu 
d'eux ! 



O Virgo Mater Virginum, ' 
Matrumque Virgo, quse Asperum 
Collem regis, non asperum; 
Te fusa gens mortalium 
Per abditos mundi sinus, 
Iber, Britannus, Sarmata, 
Civisque flavi Tybridis, 
Salutis indigens, adit. 
Te proximo qui limite 
German us, aut Gallus premit 
Rheni latus, Mosse latus, 
Salutis indigens, adit. 
Hie mentis, ille corporis 
^Eger, petit solatium 
Et impetrat! 

ERYCIUS PUTEANUS. 



Marie, 6 Vierge ravissante, 
Tige feconde de Jesse, 
Marie, 6 Mere tres-puissante, 
Tendre appui du coeur oppress^. 
O toi, dont le nom salutaire 
Embaume et rafrafchit la terre, 
Comme un dictame parfume', 
Fontaine dont 1'eau toujours vive 
Montre a I'&me encore captive 
Les divins traits du Bien-Aime' ! 

Nous t'en prions, Vierge fidele, 
Oh ! fais descendre jusqu'a nous, 
Cette force surnaturelle 
Qui nous rende 1'exil plus doux ! 
Calme nos tristesses ameres, 
Et sur ces rives etrangeres, 
Laisse apercevoir k nos yeux, 
A travers les maux de la vie, 
L'astre de la sainte patrie, 
Les pures visions des cieux. 

Entoure 1'ardente jeunesse, 
Qui vient cele*brer tes hienfaits, 
De foi, d'amour et de sagesse, 
Et doniie-lui ta sainte paix 1 
Sois-nous toujours douce Patronne, 
Sois comme un phare qui rayonne 
Sur les flots de cet ocean ! 
Et guide-nous, loin de 1'orage, 
Jusqu'a ce for tun e* rivage 
Qui ne connait point d'ouragan! 

A. VAN WEDDINGEX. 
Feuilles de lierre. 



CHAPITRE III 



LE PELERINAGE. LES PROCESSIONS 




a piete est 1'hommage du cceur a la 
croyance de 1'esprit. La croyance est im- 
imiable en ses dogmes essentiels. Pas plus que 
ceux-ci, le principe de la piete chretienne, la 
foi etl'amour du Seigneur Jesus, fils de Dieu et 
Sauveur des hommes, ne saurait changer. Mais 
les formes de la devotion varient avec les mul- 
tiples circonstances de la vie des individus et 
des peuples. Dans ces mutations de detail, la 
regie . fondamentale demeure inebranlee : la 
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gloire du divin Redempteur et le salut des 
ames rachetees de son sang provoquent et 
regissent les pratiques du culte, dans leur 
riche diversite. 

Rien de libre, d'ailleurs, comme 1'expression 
de la foi, dans la celeste religion de Jesus. La 
conviction sincere y a droit a toutes les mani- 
festations raisonnables. Certes, ces pratiques, 
pour rester dignes du Christ, doivent s'inspirer 
du sentiment interieur. La rectitude de la 
conscience, 1'ardent amour des hommes, 
1'humble gratitude envers Dieu, voila Tame du 
culte, dans 1'figlise de celui qui voulait etre 
servi en esprit et en verite. 

A rorigine de 1'Eglise, le culte fut bien 
simple. La discipline du Catechumenat et la. 
preparation au saint Bapteme, a la Confirma- 
tion et a la Penitence; 1'oblation du S. Sacri- 
fice de 1'autel; la celebration du Dimanche, 
anniversaire de la resurrection de Jesus ; les 
jeunes du mercredi et du vendredi consacres 
par le souvenir de sa Passion; les abstinences 
quadragesimales ; les fetes de Paques et de 
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Pentec6te, et celle des Saints-Innocents consti- 
tuaient tout le cycle des fetes en ces premiers 
ages. 

La lecture de 1'Ecriture inspiree, le chant 
des psaumes et des hymnes, les divers rites 
de la priere publique, les Agapes ou festins 
eucharistiques se partageaient les reunions des 
croyants. D'assez bonne heure, on solennisa les 
fetes des Machabees, de SS. Pierre et Paul, 
des Chaires de S. Pierre a Rome et a Antioche. 
Ce furent les premiers anniversaires des chre- 
tiens. 

Des la fin du I er siecle commencent a appa- 
raitre sur les mursdes catacombes de SS. Cal- 
lixte, de Domitille de Priscille, de pieuses 
images. La crainte de livrer a la risee des 
payens le secret des mysteres engagea les 
Chretiens a representer le Christ sous les em- 
blemes d'un poisson, d'un agneau, d'une 
colombe, d'un lion. D'autres fois il est figure 
sous les traits d'un olivier, d'un figuier, d'un 
lys, d'un calice accompagne de pain, d'un vais- 
seau. 
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Vers le milieu du ni e siecle, Ton commence 
a depeindre le Sauveur sous la forme du bon 
Pasteur. C'est a cette date aussi qu'on fait 
remonter la statue du Seigneur conservee au 
Musee de Latran, ainsi que le medaillon de 
bronze de SS. Pierre et Paul du Musee chre- 
tien du Vatican. 

Le culte de Marie, consequence de la dignite 
sans rivale de 1'auguste Mere de Dieu, devint 
public des le n e siecle. Dans leurs ecrits, les 
docteurs illustres, SS. Justin, Irenee, Tertul- 
lien, opposent la Vierge sainte a Eve, comme 
ils mettent le Christ en regard d'Adam. Le 
celebre explorateur des Catacombes, le comte 
B. de Rossi, a exhume des images- de Marie 
dans les catacombes de S. Domitille, dans la 
catacombe de S. Priscille : les deux premieres 
de ces peintufes remontent au ni e siecle; la 
derniere semble dater du premier ou du 
deuxieme siecle. 

Des le debut de 1'heresie de Nestorius, con- 
tempteur de la maternite de Marie, eclate avec 
une energie nouvelle la veneration des chre- 
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tiens pour celle que deja S. Irenee nommait la 
grande Mediatrice. 

Apres la terreur des persecutions, les chre- 
tiens celebrent le souvenir de 1'Annonciation et 
de la Purification par des hommagessolennels. 
Les plus doctes Peres des Eglises d'Orient et 
d'Occident, SS. Cyrille de Jerusalem, Basile, 
Gregoire de Nazianze, Jer6me, Augustin exal- 
tent 1'exeellence de la devotion envers la 
Vierge et les Saints, et en particulier le culte 
des reliques. Avec sa doctrine accoutumee, 
rimmortel pontife d'Hippone venge ces pra- 
tiques saintes des attaques de 1'heretique Vigi- 
lance. II rappelle a cette occasion les prodiges 
operes sous ses yeux, lors de la translation 
solennelle des cendres de SS. Gervais et Pro- 
tais. Parlant d'un aveugle connu de la cite de 
Milan touteentiere,etgueri au contact des vete- 
ments des martyrs, Augustin s'ecrie : Le mi- 
racle a ete soudain, public : il sest passe 
devant 1'empereur, devant la cour, devant 
toute la population de la ville, il s'est passe 
devant nos propres yeux, et 1'aveugle vit encore 
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dans le palais a 1'heure ou nous ecrivons. Le 
grand eveque exalte aussi le culte de la reliqu'e 
de S. Etienne, le premier des martyrs, dont 
Hippone possedait des ossements, et il assure 

f 

que les recompenses surnaturelles de cette 
devotion peuvent a grand'peine etre comptees : 
parmi elles, il signale plusieurs resurrections 
de morts (i). 

A son tour S. Jer6me, ce scrupuleux explo- 
rateur des coutumes chretiennes, mentionne 
le pelerinage des Lieux-Saints, en honneur 
parmi les fideles, depuis 1'ascension du Sau- 
veur. Le curieux livre le Pelerin de Bordeaux, 
ecrit vraisemblablement en 333, temoigne de 
1'antique coutume de visiter les sepulcres des 
saints et la terre qui fut temoin de la redemp- 
tion des homines. 

Les pelerinages, familiers aux peuples de 
1'Orient, devinrent une des formes prefe- 
rees de la piete, depuis 1'etablissement definitif 
des tribus germaines dans les contrees du 
Nord de 1'Europe. Rome avec son tombeau des 

(i) Citldt Dieu, L. XXII,'C. 8. Sermo de diversis, 31, 32. 
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saints Apotres et ses catacombes des martyrs ; 
Tours et son sepulcre de saint Martin ; 
S. Jacques de Compostelle furent de bonne 
heure des pelerinages fameux. Les ecrivains 
les plus en renom de savoir et de saintete 
approuvent, recommandent ces pratiques tra- 
ditionnelles, tout en signalant les abus qu'y 
melait souvent la credulite de ces temps bar- 
bares. 

Le rite des Processions sacrees fut, comme 
le pelerinage lui-meme, une des pratiques les 
plus honorees du christianisme. L'homme, 
ne pour se developper en societe, recherche 

d'instinct les manifestations collectives de 
ses pensees, de ses emotions. La, surtout, 

sa croyance s'amrme d'une maniere propor- 
tionnee a sa nature, dans la communaute des 
esprits, dans Tassociation de toutes les forces 
vives, au senrvice d'une meme idee et d'un but 
commun. 

En grande faveur dans les mysteres antiques 
et dans la Synagogue (i), les Processions con- 

(i) II Rois, 6 ; III Rois, 8 ; II Esdr. 12. 
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stituent 1'une des ceremonies les plus emou- I 

I 
vantes et les plus aimables du culte. Des qu'elle 

fut mise par 1'empereur Constantin en posses- 
sion du droit commun, 1'Eglise consacra cette 
expression de la piete populaire. Les corteges 
funeraires et les pompes nuptiales 1'avaient 
introduite dans la societe chretienne. S. Jean 
Chrysostome (i) et S, Basile (2), dans 1'Eglise 
grecque; SS. Ambroise (3), Augustin (4), 
Rufin (5), Sidoine. Apollinaire (6), dans TEglise 
latine, en attestent la coutume generalement 
repandue. 

Sous le titre d'Osanna les processions se me- 
lerent a 1'intronisation des Pontifes, a la conse- 
cration des Temples. Decrivant la procession 
de la nuit de Paques, S. Gregoire de Na- 
zianze (7) rappelle que tous les ordres de Tem- 

(1) Orat. contra ludos et theatra. 

(2) Ep. 40, ad. Theodos. 

(3) Sermo VIII, Epist. XXIX. 

(4) De civit. Dei, L. XXII, C. 33. 

(5) ffist.eccl.-L. II, C. 33. 

(6) Lib. II, Epist. XXVII. 

(7) Orat, XLIV, ad. pop id. Constantinopolitan. 
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pire y prenaient part, et que les plus illustres 
dignitaires se faisaient honneur d'y porter des 
flambeaux allumes. Au milieu du v e siecle, 
S. Mamert de Vienne, et plus tar d le Pape 
Gregoire-le-Grand, instituerent les trois proces- 
sions dites des Rogations. Lors des supplica- 
tions solennelles qu'il fit faire dans Rome, pour 
obtenir de Dieu la cessation d'une peste impla- 
cable, le vieux Pontife convoqua les clercs, les 
communautes des hommes, des moines, des 
femmes consacrees a Dieu, les femmes mariees, 
les veuves, les pauvres, les enfants. Le Pape 
voulut qu'une image de Marie accompagnat la 
marche des suppliants (i). Celle-ci sortait de 
sept eglises differentes : apres s'etre formee en 
cortege, elle entrait dans le temple de Notre- 
Dame, au recit de S. Gregoire de Tours (2). 

Deja, vers ce merne temps, a Beryte, ville 
d'Asie-Mineure,'une eflfigie du Christ attirait 
un grand concours de fideles. L'historien 

(1) Baron AnnaL ad. aim. 590. 

(2) Hist, Franc, L. X, C. I. 
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Sozomene (i), et le biographe de S. Cesaire (2), 
parlent des cierges allumes et des croix por- 
tees par les suppliants. S. Gregoire de Tours 
raconte que des bannieres rehaussaient les 
processions. On y voyait figurer tres-souvent 
des reliques insignes ; et le concile espagnol 
de Braga (572) vante 1'antiquite de cet usage. 
Le savant archeologue beige, Christian Lupus, 
a essaye de prouver, en s'appuyant sur la 
liturgie de S. Jacques et sur les ecrits de 
Tertullien, que la coutume des Processions 
remonte jusqu'aux Apotres, et que ceux-ci en 
prirent 1'usage aux anciens Hebreux (3). 

Les deux siecles qui suivirent furent temoins 
des pelerinages nombreux des peuples septen- 
trionaux a la ville eternelle. Alors, dit un his- 
torien celebre, un flot de pelerins affluait vers 
Rome, venant du cote du Nord, pour recevoir 
le bapteme au tombeau de l'Ap6tre. Des rois 
de cette Angleterre ou Gregoire avait envoye 

(i; Hist. Eccl. L. VIII. C. 8. 

(2) Sarius^ 27 Aug. 

(3) De Sacris Processionibu3 t C. I. 
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les premiers missionnaires, porterent leurs 
couronnes et leurs longues chevelures en 
offrande a S. Pierre, et sur les degres du Va- 
tican, ils regurent uh blanc vetement de cate- 
chumene, comme la plus grande recompense 
de leur vie (i). L'on vit, en cette epoque de foi 
ardente, Charlemagne, le dur vainqueur des 
Saxons, arriver un jour dans la cite des Papes 
qu'il avait faits chefs des Etats Chretiens d'Occi- 
dent, et gravir a genoux, en les baisant 1'un 
apres Tautre, chacun des trente degres de Tan- 
cienne basilique de S. Pierre. 

De bonne heure, les processions et les pele- 
rinages etaient entres dans les moeurs de 
notre religieuse patrie. D'une extremite du 
pays a Tautre, sur le sommet des montagnes, 
dans les pittoresques vallees, au bord des 
rivieres et dans les bruyeres incultes s'ele- 
vaient des oratoires renommes, qu'aimaient a 
visiter nos peres. Plusieurs de nos grandes 

(i) Gregorovius. Tombeaux des Papes remains , Trad. Sabatier, 
p. 68. 

6 
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cites, un grand nombre de villages florissants 
sont nes de ce concours des pieux fideles. 

Vraisemblablement, la chapelle de Notre- 
Dame de Tournai, le premier foyer de Tadmi- 
rable cathedrale, remonte a la seconde moitie 
du Y e siecle. Longtemps avant les incursions 
des Normands, les hommes du bourg d'Anvers 
veneraient la statue de Marie qui devint le cen- 
tre de 1'opulente cite. La Godefroid de Bouil- 
lon venait recommander a Notre-Dame de la 
Souche toutes ses entreprises, et ce fut la 
florissante confrerie de la Sainte Image qui fit 
don a la metropole de la grande statue qu on 
admire dans la niche de I'Hotel-de-ville. 
Notre-Dame de Walcourt, pres Namur, re- 
monterait a une antiquite plus reculee encore. 
Les cathedrales de Malines et de Liege se ratta- 
chent par bien des liens aux modestes edicules 
eleves en 1'honneur de Marie par S. Lambert, 
mort vers 709. L'autel de Notre-Dame de 
Wasmes, pres Mons, etait fort frequente en 
1183. Deja, a cette epoque, la chapelle de 
Crammont s'elevait aux lieux ou le comte 
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Gerard de Viane avait tue son frere pour 
s'emparer de ses biens, suivant la legende. 
Des 1099, d'apres Rosweyde, Bruges, la Venise 
du Nord, vantait les graces obtenues a 1'inter- 
cession de Notre-Dame de la Poterie, qui de- 
vint la protectrice de la cite dans les guerres 
de 1 504 centre Philippe de France, et aux pieds 
de laquelle se prosternerent des Papes et une 
foule de princes, de prelats et de nobles dames: 
Sur les abruptes rochers de Chevremont se 
dressait une chapelle en 1'honneur de Marie, 
que le terrible Notger, apres avoir chasse le 
seigneur de ce repaire, ordonna de respecter, 
et que vient de rendre au culte de Marie 
Mgr Theodore de Montpellier. En ngSavaient 
ete fondes a Malines, pour le rachat des esclaves 
Chretiens, le pelerinage et la confrerie de Notre- 
Dame de Misere, approuves par quarante-huit 
Souverains-Pontifes. La statue de la Vierge de 
Hal, donnee par Elizabeth de Hongrie a Sophie 
de Thuringe, femme de Henri le Magnanime, 
due de Brabant, attirait deja en 1267, dans sa 
grac^euse chapelle, d'unanimes hommages. 
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Philippe-le-Bon, due de Bourgogne ; le che- 
valeresque Charles-le-Temeraire ; 1'empereur 
Maximilien ; Charles-Quint ; Jean-Casimir de 
Pologne honorerent de leur presence ce sanc- 
tuaire celebre. Aux jours de sa ferveur, 
Henri VIII le visita ; et Louis XI, cet hypo- 
crite de genie qui crea le royaume de France, 
y vint faire ses oraisons, apres les dues de 
Bourgogne qu'il avait ruines. Dans le Brabant 
encore, Notre-Dame de Basse-Wavre, floris- 
sante toujours, etait connue de la Belgique 
entiere, des le xi e siecle. Quand se termina, 
dans les plaines de Ransbeek, pres Vilvorde, 
la longue guerre de Berthoud de Malines con- 
tre les dues de Brabant (1143), on mit le traite 
de paix tant desiree sous les auspices de 



Notre-Dame de Wavre. Le Broodhuys, situe 
vis-a-vis de I'Hotel-de-ville de Bruxelles, 
atteste que, du temps de 1'archiduchesse Isa- 
belle, 1'image miraculeuse fut portee en pro- 
cession dans la capitale, ou la peste qui faisait 
des victimes sans nombre, arreta des lors ses 
ravages. Notre-Dame de Bonne -Esperance, 
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pres Binche, ancienne abbaye norbertine ; la 
Vierge d'Afflighem, ou la traditition veut que 
S. Bernard ajouta au Salve ^egina les paroles : 
clemens, o pia, o dulcis Virgo ZMaria! les 
sanctuaires de. Notre-Dame du Lac a Tirle- 
mont, du Secours, a Louvain ; de la Paix, du 
Chant des Oiseaux, des Suffrages, de la Grace, 
des Victoires, de S. Gudule, a Bruxelles, 
etaient insignes entre les pelerinages beiges, 
des le xn e siecle. 

Sous le regne des archiducs Albert et Isabelle, 
la devotion a Marie devint plus florissante que 
jamais dans nos provinces. Partout s'eleverent 
des chapelles sans nombre en Thonneur de 
la Vierge. La capitale se distingua parmi 
toutes nos cites, dans ce service d'honneur et 
de filiale piete. Les antiques eglises du Sablon, 
de S. Gery, de S. Nicolas, du Suffrage virent 
de nouveau affluer sous leurs murs les multi- 
tudes suppliantes, plus d'une fois conduites 
par des princes du sang. Le pelerinage de 
Notre-Dame de la Chapelle ou de misericorde 
jouit, entre tous, d'une celebrite a part. Les 
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annees n'ont rien enleve au renom de nos 
temples seculaires. Parmi tant de souvenirs 
illustres, rattachant le present au passe, les 
Bruxellois se rappelleront a jamais les grandio- 
ses solennites du 25 mars 1843, ou fat couron- 
nee la statue miraculeuse de Notre-Dame de 
misericorde, par S. E. le Cardinal Sterckx, de 
chere memoire, en presence de nos augustes 
souverains et du nonce apostolique, Monsei- 
gneur Pecci, aujourd'hui le savant et bien- 
aime Leon XIII, deux fois le Pere des Beiges. 
Mais les processions les plus populaires 
furent, sans contredit, celles des pelerins qui, 
chaque annee, se rendaient en corps a Notre- 
Dame de Montaigu. A peine la chapelle de 
pierre, elevee par les Archiducs, fut-elle ter- 
minee que les fideles y accoururent en foule. 
Deux siecles et demi se sont ecoules depuis : 
et le temps n'a rien ote a cette ferveur. 
Chaque annee, plus de trente mille pelerins 
viennent venerer 1'image seculaire, et par- 
ticiper dans le sanctuaire de Marie aux sacre- 
ments regenerateurs. 
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Le livre d'or des pelerinages porte les noms 
de presque toutes nos villes, d'un tres-grand 
nombre de^ communes et de plusieurs cites 
de Hollande et d'Allemagne. Les processions 
d'Anvers, de Bruxelles, de Diest, de Louvain, 
de Malines, d'Herenthals, de Turnhout sont 
entre toutes celebres. 

Durant les annees nefastes, en 1603, en 1629, 
et, tout pres de nous, en 1849, en 1866, lorsque 
le cholera decimait nos cites, les pelerins se 
signalerent par leur nombre et par leur fer- 
veur. Chaque fois Marie entendit ce cri d'an- 
goisse, et le fleau diminua ses ravages. 

Nous 1'avons rappele plus haut : en 1602, la 
ville de Bruxelles, delivree de la contagion, 
offrit a Notre-Dame de Montaigu une cou- 
ronne de vermeil en signe de reconnaissance. 
Le 8 decembre de 1'annee 1603, fete de 1'Im- 
maculee Conception de Marie, la riche metro- 
pole d'Anvers temoigna de son amour envers 
la grande liberatrice par 1'envoi de deux splen- 
dides candelabres d'argent. On les admire 
encore aujourd'hui sur le Maitre-autel de 
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1'eglise. Peu de temps apres, la ville de Rure- 
monde, comme gage de sa gratitude pour la 
protection de Marie, fit present a 1'eglise de 
Montaigu d'un crucifix d'argent et d'une 
autre croix du meme metal, portant d'un cote 
la vision de Jacob et de 1'autre, une image de 
Marie en cristal, avec les emblemes des quatre 
Evangelistes. 

Des actions de graces annuelles continuent 
d'attester la clemence de la puissante Sou- 
veraine. La plus pompeuse se celebre lors de 
la fete du Patronage de Marie. Ce jour-la, les 
habitants de Montaigu font la procession dite 
des cierges (de Kerskensprocessie), en souvenir 
de la cessation de la peste terrible de 1659. 
L'image miraculeuse est portee en triomphe 
par les pretres. Les pelerins, portant des flam- 
beaux allumes, chantent d : es cantiques de 
louange en 1'honneur de Marie. 

Trois siecles se sont passes depuis 1'erectipn 
de la petite chapelle de bois et tous les jours 
grandit, dans notre religieuse patrie, la devo- 
tion des pelerins de Notre-Dame de Montaigu. 
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Des que le souffle printanier se reveille dans 
les prairies, c'est par milliers qu'ils affluent. 
De tous les points de la patrie beige, de la 
Hollande, de 1'Allemagne, les vapeurs rapides 
envoient a Notre-Dame du Chene ses ser- 
viteurs accoutumes. La se revoient les cos- 
tumes pittoresques des femmes frisonnes avec 
leurs plaques d'or sur le front et dans les che- 
veux, les hauts bonnets a guimpes des villa - 
geoises zelandaises, les coiffures campinoises 
a grandes ailes, aux riches dentelles brodees. 
Sur toutes les routes voisines, sur les 
chaussees et les chemins d'Aerschot, de Diest, 
de Louvain, de Tirlemont, d'Herenthals, dans 
les sentiers creux des villages, les omnibus 
champetres, les chars-a-bancs, les attelages 
coquets en bois vert et a tente blanche, les 
dernieres diligences, jaunes et noires, con- 
d'uisent les families, les congregations, les pen- 
sipnnats avec leurs drapeaux, leiir orchestre, 
leurs offrandes. Sur les harnais des coursiers 
rustiques, au sommet des voitures, flottent 
les.petites banderoiles estampees.cheres aux 

6. 
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pelerins. II n'est presque pas une chaumiere, 
dans nos campagnes flamandes, ou Ton n'aper- 
coive ces populaires oriflammes, autour de 
quelque humble image de Marie, tout pres des 
couronnes dorees des premiers-nes ou du 
bouquet nuptial, depuis longtemps fanes sous 
leur cloche de verre. 

Dans la belle saison, durant le mois de mai 
surtout, le service regulier des chemins de fer 
ne suffit pas au transport des pelerins : des 
trains supplementaires sont requis plusieurs 
fois le jour, et 1'affluence des etrangers donne 
a la petite cite 1'aspect d'une perpetuelle fete. 

Pour qui les considere des yeux de la foi, 
quoi de plus touchant que ces corteges pieux! 

Avant 1'aurore, ou la nuit peut-etre, sous un 
ciel resplendissant de mille feux, Ton est parti 
pour Montaigu, en compagnie des freres. 
Bientot retentit le chant des hymnes et des 
suaves litanies de la Vierge, le chant, ce 
superflu des impressions dans une ame trop 
pleine , comme dit Lamartine. Les prieres 
du rosaire entrecoupees par le tintement de 
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la cloche se melent aux concerts de 1'alouette, 
aux balancements des brises dans les sapins, a 
la plainte eternelle de quelque source, a ces 
mille tressaillements de la nature , plus char- 
mants a distance. Les aromes de la bruyere, 
les senteurs des aubepines symbolisent le par- 
fum qu'exhalent devant Dieu tous ces coeurs 
unis dans son amour. Les psaumes des pretres, 
la commune ferveur rendent la lassitude moins 
dure et le voyage joyeux. A mesure qu'on avan- 
ce, on sent le- coeur penetre d'une allegresse 
attendrie, dans 1'attente du sanctuaire aime. 
Cependant le soleil levant frappe de ses rayons 
les etoiles dorees de la coupole. Deja arrive a 
1'oreille 1'appel de la grande cloche. Les pelerins 
se prosternent; ils saluent de loin, dans un can- 
tique, les parvis tutelaires. Ainsi les fideles 
Hebreux, venant chaque annee de tous les 
points de la Judee adorer a Jerusalem, vene- 
raient de la cime des montagnes de Sichem 
les terrasses de marbre etincelant du Saint 
des Saints. De loin en loin, la rencontre d'une 
autre procession, une halte rapide dans quel- 
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que hotellerie de village ou sous les pommiers 
cTun verger, une priere recitee en commun 
devant une de ces chapelles rustiques dont nos 
campagnes sont parsemees, rompent 1'unifor- 
mite des chemins, accelerent le vol des heures. 
La tranquillite des plaines, des vallons, des 
collines; 1'aspect pittoresque du plateau que 
couronne le temple ; tant de prieres tombees 
des coeurs les plus fervents, la pensee de tant 
de conversions et de retours, les graces visi- 
sibles obtenues ou .esperees ; tout cela arrache 
le croyant a la sphere du monde banal ; tout 
cela transporte Tame, et lui apporte comme 
un avant-gout de la pure felicite des elus! 
Mais combien ces impressions augmentent 
dans le Sanctuaire lui-meme ! Aux rayons nais- 
sants de 1'aurore, vers les heures paisibles ou 
semble s'arreter le jour, ou sous les premiers 
crepuscules du soir, plus calmes encore ; de- 
vant les autels etincelants de lumieres et d'or- 
nements somptueux ; dans la communaute 
des fideles ou dans le recueillement soli- 
taire, quel appel vers la purete, quel pres- 
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sentiment des choses eternelles, quels avertis- 
sements de I'universelle instabilite! Ou sont 
maintenant les generations d'hommes qui, 
depuis cinq siecles, ont prie devant 1'Image 
sainte? Que sont devenus Teclat et le faste de 
tant de princes et de hauts seigneurs dont 
1'escorte a rempli ce temple? Ou sont alles les 
rois de Teloquence etdusavoir, les maitres de 
Tart, naguere visiteurs honores de I'lmage 
sainte? Us ont passe comme passent sous ces 
murs leflot des pelerins iiiconnus. Le meilleur 
de leur gloire, la plus consolante esperance 
planant sur leurs tombes, n'est-ce pas 1'exem- 
ple de leur vertu et le souvenir de cette foi qui 
les amenait aux pieds de la Vierge clemente ? 
C'est dans ces reunions de freres qu'apparait 
surtout le triomphe de 1'amour de Dieu sur 
les choses d'ici-bas. On a reproche aux pele- 
rinages populaires de presenter parfois des 
elements vulgaires, et je ne sais quel exces de 
simplicite deplaisante, capable de porter om- 
brage a la majeste du culte et aux exigences 
severes du sentiment religieux. 
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Nous ne nions pas qu'en certaines circons- 
tances le defaut de culture, un empressement 
maladroit, 1'exuberance meme des effusions 
de Tame ne puissent causer une impression 
etrange aux esprits froids et positifs de ce 
temps. 

Une piete si vive inspire les suppliants de 
Marie que les spectateurs de. leur devotion 
s'en trouvent eux-memes emus et penetres. 
Mais cette ferveur, insoucieuse de la coutume, 
absorbee dans 1'invocation et dans 1'esperance, 
semble echapper aux conventions. Elle impose 
le respect par son absolue sincerite, comme 
Magdeleine repentante, brisant sur les pieds 
de Jesus le vase de nard precieux. C'est ici le 
comble de ce que peut oser la foi profonde, et 
le puissant temoignage de la suprematie de 
1'idee sur la realite. On a vant la beaute des 
ceremonies de 1'Athenes antique, ou les sacri- 
ficateurs, les jeunes hommes et les vierges, les 
musiciens et les poetes, en robes de lin et 
couronnes d'olivier et de chene, composaient 
au maitre des dieux une pompe dont la grace 
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et le rhythme se mariaient merveilleusement 
a la blancheur des marbres du Parthenon, a 
1'enchantement de ces statues si belles qu'elles 
semblaient respire r, au charme d'un paysage 
incomparable, sous le ciel le plus transparent 
du monde ! Jamais 1'art humain ne dut at- 
teindre plus haut ! Mais la devotion des peu- 
ples Chretiens, na'ive, humble, sans pre- 
tentions a la noblesse d'aucune sorte, a vaincu 
toute cette esthetique sublime ! La folie de la 
croix, dans les pauvres etrude&campagnards, 
dans ces artisans sans lettres, deconcerte la 
nature, et, a travers les surprises de la raison, 
ne laisse parvenir a l'homme que le sentiment 
nu et vivace de la grace, de la penitence, de 
Tamendement spirituel. Celui qui ne sent pas 
cela ; celui qui, a cote des aspirations silen- 
cieuses et des pompes grandioses, n'accorde 
pas une place d'elite aux hommages d'un 
amour sans art, n'a qu'une vue amoindrie et 
egoi'ste des choses. Rien de necessaire, certes, 
comme 1'ordonnance majestueuse de nos so- 
lennites. Mais rien de touchant devant Dieu, 
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comme les manifestations spontanees de la 
ferveur populaire,quand elle se garde d'alterer, 
par des passions humaines et de superstitieux 
exces, la sphere sereine de la croyance et de 
1'amour ! Qui 1'a mieux compris que lEglise 
catholique? Sans pruderie et sans empres- 
sement, les conciles et les pontifes ont pris 
constamment a tache de proscrire du culte les 
vaines pratiques. Les particuliers n'ont pas 
toujours tenu compte de ces admonestations 
paternelles. II y a des epoques ou la raison pu- 
blique baisse; alors la divine simplicite de 
la devotion devient inopportune, et un feti- 
chisme inconscient envahit les pures regions 
de la piete. II faut blamer ces manies et les 
hommes frivoles qui 1'encouragent. Mais il 
serait injuste de rendre 1'Eglis.e complice 
d'aberrations qu'elle a condamnees la pre- 
miere (i). 
Je me souviens d'avoir assiste dans mon en- 

(i) Voir 1'excellent travail du D r Fehr sur la superstition, 
dans le culte. (Der Aber glaube und die Katholische Kirche. 
Stuttgart, 1857.) 
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fance a Tune des processions de Montaigu. 
Les pelerins de Turnhout ou, pour mieux dire, 
de toute la Campine, faisaient leur entree dans 
1'enceinte du sanctuaire. Le voyage, la lassi- 
tude d'une longue journee, torride a travers 
la bruyere, avaient fatigue leurs traits, alter e 
leurs voix, couvert leurs vetements d'une pous- 
siere glorieuse. Mais des yeux des jeunes gens, 
des humbles femmes, des hommes robustes 
des landes, quels eclairs de joyeuse assurance 
jaillissaient ! Quelle voix male vibrait dans 
leurs supplications ! Comme leurs regards se 
portaient confiants et tranquilles vers 1'image 
de Marie emportee par leurs pretres, du sanc- 
tuaire. natal, ainsi qu'un cher tresor! Quelques- 
uns venaient la pour la soixantieme fois ! Un 

pretre presque nonagenaire guidait leur pha- 
lange. 

Au retour, quand on fut parvenu dans la 
magnifique avenue de chenes de 1'abbaye 
d'Averbode, les pelerins se retournerent une 
derniere fois vers la coupole de Montaigu dont 
les etoiles d'or jetaient des gerbes de lumiere 
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rougeatre dans le ciel du soir ou s'amassaient 
les nuees violettes, pareilles a de gigantesques 
draperies mouvantes. Avec un enthousiasme 
indicible, les litanies de la Vierge monterent 
dans le silence des plaines. Puis, les larmes 
aux yeux, et tendant les mains dans la di- 
rection du sanctuaire, le pasteur, en des mots 
entrecoupes, salua la douce Reine qu'il etait 
venu visiter si souvent, avec ses paroissiens 
aimes. Sans doute, je ne conduirai plus, de- 
. sormais, votre marche fraternelle, s'ecria-t-il 
enfin ! Avant Ja procession de 1'automne, ma 
course ici-bas sera terminee. Gardez, mes 
enfants, les avis de votre vieux cure. Conservez 
comme le premier des biens, votre foi, votre 
innocence. Aimez toujours Marie,, et en me- 
moire de moi, revenez chaque annee a son 
sanctuaire. Mon amey sera avec vous. Etvous, 
vierge de Montaigu, adieu ! Adieu 6 Reine, 
6 Mere ! je vous verrai la haut ! Ensuite, 
au milieu des larmes qui coulaient de tous les- 
yeux, le vieillard benit de ses mains, que les 
annees faisaient moins trembler que 1'emotion, 
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la foule prosternee qu'il avait, en effet, accom- 
pagnee pour la derniere fois. 

Les annees se sont succede depuis, mais 
combien de fois le souvenir de cette journee 
est revenu a notre memoire comme une appa- 
rition benie ! 

L'elite de la chretiente s'est rencontree dans 
les deux sanctuaires eleves par les pieux 
archiducs pour y venerer la Vierge Reine. 
Nous devons redire ici les noms de quelques- 
uns de ces vassaux glorieux. Leur histoire se 
confond avec celle de notre pelerinage na- 
tional, avec les fastes du catholicisme dans 
notre religieuse patrie. 

Deja nous avons rappele les visites faites a 
Montaigu par les archiducs, fondateurs de la 
chapelle de pierre et du temple actuel. 

Parmi les premiers princes de 1'Eglise qui 
tinrent a honneur de faire le pelerinage de 
Montaigu, Ton compte le cardinal Charles de 
Lorraine, qui fit don a la sainte Image d'une 
lampe d'argent et d'une rente affectee a son 
entretien, le cardinal Alphonse de la Cueva, 



140 LE PELERINAGE 

le cardinal Francois de Guibedagne et TEmi- 
nentissime Guide Bentivoglio, 1'auteur celebre 
des guerres des Pays-Bas depuis itf 5 jusqu'a 
1609. 

Avant de monter sur le tr6ne pontifical sous 
le nom d'Alexandre VII, Fabius Chigi, alors 
nonce legat d'Innocent X a la Pacification de 
Munster, vint a Montaigu, et chanta dans 
une elegante elegie latine la puissante Protec- 
trice. 

Une tradition ancienne rapporte que le legat, 
en visite dans le couyent des Oratoriens, y 
trouva un religieux malade, occupe a rediger 
un recueil de Maximes pieuses. Le moine 
dit ingenument au noble visiteur qu'il lui ferait 
hommage de ce livre, lorsque celui-ci serait 
devenu Pape. Chigi fut, peu de temps apres, 
eleve au supreme pontificat. II daigna se sou- 
venir du Couvent de Montaigu, le combla de 
cadeaux et envoya un present special au bon 
vieillard (bono seni paralytico), prophete naif 
de sa grandeur future. Peu de temps apres, le 
prevot de 1'oratoire porta a Rome le recueil 
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ascetique du fils 'de S. Philippe. Alexandre VII 
touche de cette marque d'attention, delegua 
son nonce Jerome ,de Vecchiis pour porter a 
Montaigu un magnifique tapis de haute lice. 
Suivantun bref du 17 avril 1662 accompagnant 
1'offrande papale, le tapis devait, sous peine 
de censure, etre exclusivement reserve au ser- 
vice de 1'autel de Marie. Dans Tun des 
parloirs des Dames Ursulines occupant au- 
jourd'hui le terrain de 1'ancien college des 
Oratoriens, Ton peut voir le portrait peint du 
vieillard infirme de 1'Oratoire. C'est une toile 
d'une touche magistrate et dune puissance 
d'expression peu commune. L'auteur de ce 
tableau n'est point connu. II est probable que 
les traits de 1'humble religieux auront ete 
retraces, grace a une delicate attention du 
. Pontife qui 1'aimait. 

Le cardinal infant Ferdinand, frere de Phi- 
lippe IV, roi d'Espagne, etait devenu, apres la 
mort de 1'archiduchesse Isabelle, gouverneur 
general des Pays-Bas. S'il faut en croire les 
historiens, ce prince avait ete eleve pour 
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1'Eglise. II fat rappele dans le siecle, avant la 
reception des ordres majeurs, et possedait les 
qualites d'un heros. Ce fut grace a son energie 
que Tarmee de Louis XIII, deja maitresse 
d'Aerschot, de Diest et de Tiriemont, fut 
chassee de son camp devant Louvain, et 
poursuivie dans son mouvernent de retraite, 
avec des pertes considerables (1635). 

Deja, avant ce fait d'armes, le gouyerneur, 
suivi d'un cortege princier, etait venu offrir a 
Notre-Dame de Montaigu les hommages 
auxquels la piete de ses devanciers avait 
accoutume les Beiges. Malheureusement 1'ha- 
bilete de Ferdinand ne devait pas prevaloir 
contre la force du nombre. Frederic Henri de 
Nassau, Stadthouder de Hollande, allie de 
Richelieu, le -veritable roi de France sous 
Louis XIII, avait reduit Breda a capituler. 

En 1640, Arras sevit, a son tour, aupouvoir 
des Francais. Le cardinal en mourut de 
chagrin, 1'annee suivante (1641). 

Ses successeurs, Leopold-Guillaume, frere 
de rempereur Ferdinand II et archiduc d'Au- 
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triche (1648), et Don Juan d'Autriche (1656) 
tinrent, comme lui, a rehausser par leur pre- 
sence un sanctuaire qui semblait devenu un 
apanage de famille. 

Le congres d'Utrecht (iyi3),convoque des le 
mois de Janvier 1712, mit fin aux entreprises 
des rois de France. Leur fortune avait chan- 
cele enfin, et des defaites sanglantes avaient 
succede a d'insolentes victoires. 

Les Pays-Bas espagnols, le duche de Milan 
et le royaume de Naples furent attribues a 
I'empire d'Autriche. La Belgique, tant de fois 
ruinee par les armes et par la diplomatic , ces 
deux fleaux de I'humanite trop patiente a les 
tolerer, jouit de nouveau de la seule liberte 
qu'elle reclamait : celle de s'adonner en paix 
aux arts, aux lettres, a 1'industrie. En quelques 
annees, elle devint plus prospere que jamais. 
Malgre les tyranniques exactions du marquis 
de Prie, gouvernant nos provinces avec des 
rigueurs dignes du due d'Albe ; malgre le sou- 
levement de la capitale et 1'assassinat legal de 
Frangois Anneessens, le chevaleresque martyr 
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des libertes communales (1719), le negoce se 
mettait a reprendre dans nos contrees. La 
deuxieme moitie du xvm e siecle fut une des 
epoques florissantes de la patrie beige. Bientot 
le regne de Marie-Therese rappela les annees 
de felicite que la Belgique avait goutees sous 
Albert et Isabelle. Ce fut un peu auparavant, 
en 1739, que la princesse Marie-Elisabeth- 
Lucie, soeur de 1'empereur Charles VI et gou- 
vernante des Pays-Bas vint a Montaigu avec 
1'elite de sa maison. La princesse fut accueillie 
au seuil de Teglise par le superieur des Orato- 
riens et toute sa comrminaute. Apres le salut, 
la recitation du Rosaire et le chant des Litanies 
de la Vierge, Son Altesse regut la benediction 
du tres Saint-Sacrement, et se retira au 
couvent de 1'Oratoire pour y passer la nuit 
dans le pavilion des Princes. Le lendemain 
17 juin, 1'archiduchesse entendit la messe, que 
celebra leR. P. Amiot, son confesseur. Pendant 
1'offertoire, deux camerlingues lui remirent 
une lampe d'argent, dont elle voulait faire don 
a 1'eglise. La princesse la prit de leurs mains 
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et, accompagnee du comte de Harrach, grand- 
maitre de sa maison, elle porta le lampadaire 
sur 1'autel, ou elle fut admise par le celebrant 
a baiser la patene. L'archiduchesse communia, 
et entendit une seconde messe en actions de 
graces. Enfin le prevot de 1'Oratoire chanta la 
messe solennelle. Sur la fin du diner servi au 
couvent, Marie-Elisabeth voulut voir le tresor 
de 1'eglise. On lui toucha la tete avec 1'image 
miraculeuse de Marie, comme c'est la coutume 
pour les visiteurs de rang. La princesse visita 
ensuite 1'abbaye d'Averbode. Apres les psal- 
modies de Tapres-midi et le chant du. Te 
Deum, elle revint a Montaigu. Le lendemain, 
elle assista aux offices dans le sanctuaire, et 
demanda de recevoir la benediction du Tres- 
Saint-Sacrement, avant de retourner dans la 
capitale. 

Suivant les archives du temps, la lampe 
d'argent offerte par Tarchiduchesse etait du 
poids de six cents onces. Son Altesse fonda 
une rente pour son entretien perpetuel. Les 
Etats firent graver par maitre Rottier une 

7 
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medaille en souvenir de cette offrande royale. 
Sur Tune des faces se voit le buste de la gou- 
vernante avec le chronogramme : 

BELCARUM OUBERNATRIX, PARTHENlI CULxUs 

STUDIOSA. 

La gouvernante des Beiges, devouee au culte de 
la sainte Vierge. 

L'autre face portait 1'arbre traditionnel de 
Montaigu, avecl'image miraculeuse suspendue 
a ses rameaux. A 1'un des cotes de 1'arbre se 
voit un genie aux ailes deployees tenant par 
trois chainons une lampe aux armes d'Au- 
triche; de 1'autre cote, un ange venere a 
genoux la Mere du Sauveur. Dans le lointain 
se profile le dome de Montaigu. Au-dessous, 
on lit ces mots. Divce lucet et ardet : Elle brule 
et luit en Thonneur de Marie (i) ! 

L'Allemagne avait deja depeche au Sanc- 
tuaire Maximilien, frere de Tempereur Ferdi- 

(i) Notre savant compatriote et excellent ami, M. Edward 
van Even, possede une de ces medailles, dans sa belle collection 
d'antiquites. 
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nand II, grand-maitre de la chevalerie; les 
princes electeurs et archeveques de Mayence 
et de Cologne Jean de Crombercq et Maxi- 
milien Henri de Baviere ; les dues de Cleves 
et de Juliers, le Margrave de Brandebourg, le 
comte Wolfgang de Cleves qui, apres sa con- 
version au catholicisme, fit don a 1'eglise d'un 
ornement d'autel fort riche. 

En 1606, le due Jean-Guillaume de Cleves, 
neveu de I'archiduc Albert, vint offrir a la 
Vierge de Montaigu quatre flambeaux d'argent 
et d'autres bijoux de choix, avec un ornement 
d'autel complet. Sa femme, Antoine-Caroline 
de Lorraine, y ajouta, en 1608, un ciboire d'or 
incruste de diamants, avec son diademe de 
noces. Leur fils Philippe- Guillaume et sa 
femme Anne- Catherine de Pologne y joignirent 
un calice d'or et un anneau de grand prix. Ce 
prince et sa seconde epouse, Amelie-Isabelle 
de Hesse, firent hommage a 1'autel de deux 
bas-reliefs d'argent. En 1639, la reine d'Angle- 
terre Marie- Hemiette fit parvenir au tresor 
un calice d'or : 1'inscription temoignait que la 
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souveraine attribuait a Notre-Dame de Mon- 
taigu le retour de sasante. 

En 1654, la princesse de Nassau-Adomar en- 
richit le sanctuaire d'une statuette d'argent; et, 
deux annees plus tard, la duchesse d'Arondel 
offrit un don semblable, en action de graces 
pour la naissance d'une fille. 

Une princesse plus celebre, Christine de 
Suede, se rendant en France, en 1658, apres 
son abdication, visita Montaigu pour s'y 
ranger, un peu tardivement peut-etre, sous la 
protection de la Reine du Ciel. Ladislas, roi 
elu de Pologne a la place de son jeune frere 
Casimir, vint y mettre aussi son royaume sous 
la garde de Marie. 

La France fut a son tour representee au 
temple de Montaigu par la fleur de sa noblesse. 
Nommons seulement le versatile Gaston, due 
d'Orleans, fils ingrat de 1'infortunee Marie de 
Medicis et frere de Louis XIII ; Louis de Bour- 
bon prince de Conde, le heros de Friedlingue, 
de Fribourg et de Rocroy, qui eut la gloire 
d'etre loue par Bossuet. 
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La Savoie, la Venetie, la Lorraine envoye- 
rent a Notre-Dame de Montaigu le prince 
Thomas de Carignan, Marguerite de Gon- 
zague et de Mantoue, femme de Henri due de 
Lorraine (1609) et le due lui-meme. Ces gene- 
reux visiteurs laisserent, en souvenir de leur 
pelerinage, un calice d'or et un coffret en cris- 
tal de roche dune haute valeur. Les registres 
des visiteurs nomment encore Catherine, 
femme du due Charles de Nevers, donatrice 
d'un ciboire de vermeil tres admire, et sa tante 
Dorothee, veuve du due de Brunswick (1603), 
a laquelle 1'autel de Notre-Dame doit le riche 
ornement employe dans les solennites du 
Jeudi-Saint. Ce jour-Ik, Ton expose aussi, dans 
le saint sepulcre, un coffret a bijoux attribue 
a Tinfante Isabelle, figurant assez bien un petit 
mausolee. Des arabesques d'or fin sont incrus- 
tees dans le bois d'ebene de la cassette ; les 

\ 

quatre colonnettes torses en cristal de roche, 
couronnees de chapiteaux d'argent , qui 
soutiennent les panneaux, sont fort prisees des 
antiquaires. 
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N'oublions pas. parmi ces pelerins illus- 
tres. le due Charles de Lorraine, son frere le 
prince Nicolas-Francois et toute leur maison; 
le comte Francois de Vaudemont. qui fit pre- 
sent a 1'eglise d : tine robe de drap d'argent 
et d'un ornement d'autel dont on se sert encore 
aujourd'hui aux grandes fetes de la Vierge. 

En 1778. les dues d'Arenberg inaugurerent 
la chaussee d'Aerschot a Wesemael. A cette 
occasion, ils firent le pelerinage de Montaigu 
avec le comte de Duras et le baron de Welink- 
hoTen. La petite Tille etait en fete : aux salves 
de 1'artillerie. au son du carillon et des fanfares 
militaires, le magistrat Tint au devant de leurs 
Altesses, a la porte de Diest. et les conduisit 
a 1'eglise. La. le superieur de 1'Oratoire les 
harangua. et les introduisit dans le sanctuaire, 
ou elles prierent assez longtemps devant 
Tlmage miraculeuse. Trois annees plus tard, 
le 15 septembre 1781. la Princesse de Salm- 
Salm. Duchesse de Hoogstraeten, Tint a son 
tour, ayec ses deux fils. offrir ses hommages a 
Notre-Dame de Montaigu. Le 18 octobre de 
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cette meme annee. la chaussee dAerschot fat 
terminee. Ce jour arriverent a Montaigu. dans 
un splendide equipage, le due et la duchesse 
d'Arenberg. la duchesse Douairiere, Son 
Excellence le nonce Apostolique. le prince et 
la princesse de Ligne. le prince et la princesse 
de Starenberg . le comte de Duras et I'ambas- 
sadeur dAngleterre pres la Cour de Bruxelles. 
Lorsque le cortege des visiteurs fut parvenu 
a I'eglise. le cure fit descendre 1'Image sainte 
de son socle : le nonce lui fit toucher son an- 
neau. et la yenera avec tous les nobles pelerins. 
Apres que ceux-ci eurent yisite le tresor et 
satisfait a leur devotion, ils retournerent au 
chateau d'HeTeiie, residence charmante des 
d'Arenberg. aux portes de Louvain. 

Ces nobles seigneurs, comme les princes de 
Rubenpre. les dues de Duras. les comtes de 
Maldeghem et les dues de Cleves, avaient 
comble 1'eglise de Montaigu de riches fonda- 
tions : elles ont etc ruinees avec le courent 
des Oratoriens, dans la tourmente revolution- 
naire du dernier siecle. 
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Nous avons dit, dans le cours de ce travail, 
ce que firent pour Notre-Dame de Montaigu 
Juste-Lipse, Andre Streithaagen, Philippe Nu- 
man et Erycius Puteanus, Thistoriographe 
diffus de la Vierge du Chene. Signalons 
encore dans le senat des princes du savoir 
1'historien Aubert le Mire; le savant cure de 
Bets, Godefroid Wendelin de Herck-la-Ville, 
le premier interprete de la Loi Salique; 
Laurent Chifflet, de la Compagnie de Jesus, 
erudit de premier rang; Antoine Sanderus, 
du chapitre de la Collegiale d'Ypres, auquel 
Ton doit le grand ouvrage sur les anti- 
quites sacrees du Brabant; le jesuite Nicolas 
Boonaert, de Bruxelles, auteur d'une Apologie 
de la devotion a Notre-Dame de Montaigu; le 
chancelier de Brabant, Pierre Peckius (1625) 
de Louvain, 1'un des jurisconsultes les plus 
renommes du xvn e siecle, qui chanta lui- 
meme, dans une ode touchante, sa guerison 
instantanee d'une fievre incurable, obtenue 
dans le temple de Montaigu, ou il s'etait 
fait transporter. 
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Tous ces maitres de la science dedierent a 
Notre-Dame du Chene un petit poeme votif. 

s 

Sanderus a conserve ces chants pieux a 1'edi- 
fication de la posterite (i). 

Pourrions-nous omettre le nom d'un autre 
pelerin de Marie, entre tous cher aux Beiges ? 
L'angelique Jean Berchmans de Diest, recem- 
ment place sur les autels, pendant qu'il de- 
meurait encore chez maitre Pierre Emnieryck, 
cure de Notre-Dame de Diest, se rendait 
chaque semaine en pelerinage a Montaigu. 

Depuis qu'elle a coipquis son independance, 
notre catholique patrie a tenu a honneur de 
perpetuer 1'eclat des pelerinages d'autrefois. 
Les chefs veneres de nos eglises ont, en cela, 
donne aux fideles d'eloquents exemples. Plus 
d'une fois, Ton a vu les membres reveres de 
1'Episcopat se confondre avec leur peuple aux 
pieds de 1'autel de la Vierge. 

Parmi les prelats, qui firent le pelerinage de 
Montaigu, vers la seconde moitie de ce siecle, 

(l) Chora graphic, sacra Brabantig, T. III. 

7. 
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mentionnons M Kr Delebecque, Eveque de Gand 
(28 aout 1843); M gr Henni, Eveque de Vilvawki 
dans le Visconsin (5 Janvier 1849); 1'illustre Car- 
dinal Wiseman (30 juillet 1861); le Cardinal 
Ledochowski, alors Nonce de Belgique (4 juil- 
let 1863); M>" Fitz-Patrick, Eveque de Boston 
(12 juin 1864); M^ r Lootens, Eveque de Consta- 
bula et Vicaire apostolique du district de Idaha 
en Oceanic (i er octobre 1870); son Excellence le 
Nonce Cattani (5 mai 1871). Ce dernier prelat 
conduisit a Marie une foule de quarante mille 
pelerins: spontanement ite s'etaient reunis aux 
pieds de leur Mere, pour donner un temoi- 
gnage public de leur amour filial envers 1'Eglise 
de Jesus en butte a tant d'attaques, en ces 
temps troubles. 

Le Nonce actuel, M& r Seraphin Vannutelli, 
Archeveque de Nicee, est venu, a son tour, le 
12 mai 1876, avec 1'Auditeur de la Noncia- 
ture, M. 1'abbe Rinaldini, recommander a 
Notre-Dame du Chene les hauts interets qu'il 
gere avec une sagesse que les Beiges n'oublie- 
ront jamais. 



LES PROCESSIONS 155 

L'illustre Primat de Belgique, S. E. le Car- 
dinal Sterckx se plaisait a venir invoquer 
Marie dans le cher sanctuaire, 1'un des plus 
insignes joyaux de 1'archidiocese de Malines. 
Comme son predecesseur sur le siege rnetro- 
politain, le Cardinal Dechamps s'est, de tout 
temps, montre le promoteur zele de notre 
pelerinage national. En ces dernieres annees, 
il a ete accorde a son Eminence de donner une 
nouvelle et eclatante preuve de cette predi- 
lection. 

Sur les instances de 1'illustre Archeveque, le 
Pape Pie IX octroya que la Vierge de Mon- 
taigu fut solennellement couronnee, et S. S. 
accorda, a cette occasion, des faveurs conside- 
rables aux pelerins de Montaigu. 

II faut rappeler le bref si consolant de 
Pie IX : 

Venerable Frere, Salut et Benediction 
Apostolique. 

L'lmmaculee Vierge Marie, Mere de Dieu, 
qui, surtout dans ces jours si calamiteux pour 
Nous et pour 1'Eglise Romaine, Nous a fait 
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visiblement sentir 1'efficacite de son secours, 
est pour Nous 1'objet d'une veneration toute 
particuliere. Aussi Nous Nous efforcons, autant 
qu'il est en Notre pouvoir, dlnculquer de jour 
en jour plus profondement son culte dans le 
coeur des fideles. C'est pourquoi Nous avons 
ete heureux d'acceder aux prieres de Notre 
cher fils, Jean Gregoire Jonghmans, cure de 
Teglise Notre -Dame a Montaigu, situee dans 
votre diocese de Malines. Des que Nous avons 
recu la supplique dans laquelle il Nous de- 
mande humblement de vouloir permettre, en 
vertu de Notre autorite apostolique, que la 
statue de la Bienheureuse Vierge Marie, placee 
dans son eglise paroissiale et si celebre par la 
veneration des fideles, soit solennellement 
couronnee, Nous avons cru devoir deferer 
aux desirs de ce cher fils, d'autant plus que 
ses prieres etaient specialement recomman- 
dees par vous, Venerable Frere. Ainsi, par la 
teneur des presentes, en vertu de Notre au- 
torite, Nous vous confions le soin, Venerable 
Frere, de couronner en Notre, nom, ou par 
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vous-mme ou par un autre Eveque a designer 
par vous, la statue de la Sainte Mere de 
Dieu dans 1'eglise paroissiale de Montaigu, 
situee dans votre diocese de Malines. Et aim 
qu'une solennite de cette nature profite au 
bien spirituel des fideles et que les faveurs que 
Nous leur offrons en vue d'obtenir le salut 
eternel, les excitent a prier avec plus de fer- 
veur leur Celeste Patronne et a lui demander 
plus instamment que ies flots si violemment 
dechaines centre 1'Eglis.e de Dieu soient re- 
foules et que la paix soit rendue au peuple 
chretien, Nous vous accordons par les pre- 
sentes, en vertu de la meme autorite, a vous, 
Venerable Frere, ou a 1'Eveque designe a cet 
effet par vous, le pouvoir de.donner, apres 
la Messe solennelle, le jour meme du cou- 
ronnement a fixer par vous, la benediction 
Apostolique aux fideles presents, avec une 
indulgence pleniere. 

Enfin, en vertu de la meme autorite, Nous 
accordons, par les presentes, dans la miseri- 
corde du Seigneur, a tous les fideles -de Tun et 
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de 1'autre sexe, qui vraiment contrits se seront 
confesses et auront communie, une indulgence 
pleniere applicable par voie de suffrage aux 
ames qui, unies a Dieu dans la charite, ont 
quitte cette terre. Us pourront gagner cette 
indulgence soit le jour du couronnement, s'ils 
sont presents en due forme a la Benediction 
donnee par vous ou par le Prelat dont nous 
avons fait mention plus haut, soit ce meme 
jour ou un des sept jours qui suivent imme- 
diatement, au choix de chacun, s'ils visitent 
devotement la dite eglise paroissiale, et prient 
pieusement Dieu devant la statue couronnee 
de sa sainte Mere, pour la Concorde entre les 
princes Chretiens, 1'extirpation des heresies et 
Texaltation de notre Mere, la sainte Eglise. 
Nous accordons ces faveurs, nonobstant tou- 
tes dispositions contraires, mais seulement 
pour la circonstance presente. 

Donne a Rome, a Saint-Pierre, sous 1'anneau 
du pecheur, le 16 Avfil 1872, la vingt-sixieme 
annee de Notre Pontificat. 

Le 25 aout 1872, en vertu de la delegation 
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expresse du Souverain Pontife Pie IX, le Car- 
dinal-Archeveque se rend'it a Montaigu, pour 
y proceder au couronnement de 1'image 
miraculeuse de Marie. 

Ce jour fut un triomphe insigne pour Notre- 
Dame de Montaigu. La fete coi'ncidait fort a 
propos avec la solennite du pelerinage pour 
les besoins de 1'Eglise. Depuis quatre heures 
du matin, le sanctuaire etait comble. 

A sept heures, ecrivait le Courrier de la 
3\feuse, journal du Limbourg, M? r Dechamps, 
assiste de M. le chanoine Bormans, inspecteur 
diocesain pour le Brabant, et de M. le cha- 
noine Goossens, secretaire de 1'archeveche, 
celebra en plein air le Saint Sacrifice a 1'autel 
de Notre-Dame, en presence de plusieurs 
milliers de fideles accourus de toutes les pro- 
vinces de Belgique et de Tetranger. 

Une Messe basse, en musique, fut dite a neuf 
heures, a un autel d'une rare magnificence, 
dresse devant le portail du Temple. 

Un soleil splendide semblait aj outer a la fete 
de la terre* le sourire du ciel, sous une voute 
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d'azur, dont aucun nuage n'alterait la transpa- 
rence. .*" 

Apres I'fivangile, M. le chanoine J. De 
Beche, Tun de nos orateurs flamands les plus 
en renom, monta dans une chaire elevee pres 
de 1'autel, et adressa a 1'immense auditoire un 
emouvant di scours sur les luttes et les triom- 
phes spirituels de 1'Eglise et de la Papaute. 

A dix heures, se mit en marche le cortege 
qui devait porter I'lmage miraculeuse de la 
sacristie jusqu'a 1'autel provisoire. Au comjte 

v 

des OEuvres Pontificales etait echu Thonneur 
d'ouvrir la marche. 

Dans ses rangs marchaient les representants 
des plus anciennes maisons de la patrie beige. 
Derriere eux venaient, compactes comme les 
flots d'un ocean, plus de cent mille pelerins. 
Toutes les cites brabanconnes et la plupart des 
villages avaient envoye a Montaigu une garde 
d'honneur, pour participer en leur nom a cette 
fete unique dans nos annales religieuses. 
L'immense terrain qui de toutes parts entoure 
le Temple etait rempli par la foule des sup- 
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pliants. Toutes les institutions pieuses s'etaient 
donne rendez-vous autour du tr6ne de leur 
Souveraine. 

Dans Fair embaume par les foyers de Fen- 
cens flottaient des centaines de bannieres et 
d'oriflammes. A chaque angle des routes voi- 
jSines de 1'eglise s'elevaient des arcs de verdure 
ornes de chronogrammes et de banderolles. 

Presque a toutes les facades se deployait le 
drapeau national. Des groupes d'enfants et de 
jeunes filles en habits de lin eclatant por- 
taient des symboles sacres et des corbeilles 
de fleurs. Un clerge nombreux,des deputations 
de tous les ordres reguliers, en costume de 
ceremonie, rehaussaient la pompe : chanoines 
des abbayes norbertines de Pare, de Postel, de 
Tongerloo et d'Averbode en soutane blanche ; 
chanoines croisiers avec leur croix rouge sur 
la poitrine; dominicains blancs en cape noire, 
franciscains en bure brune ; jesuites, conven- 
tuels, augustins, pretres seculiers revetus de 
surplis. 

Les couronnes destinees aux saintes Images 
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etaient portees sur un coussin de velours 
rouge par M. 1'abbe Smets, de Diest. Elles 
etaient d'or pur : celle de 1'Enfant Jesus etait 
enrichie de quatre cents perles fines : le dia- 
deme de la Vierge en comptait six cents. Les 
membres du chapitre metropolitain et les 
hauts dignitaires precedaient 1'Archeveque (i). 
Tous etaient en habit de choeur. Us etaient 
suivis de sa Grandeur Monseigneur Antho- 
nis, Eveque de Constance, auxiliaire de 1'Ar- 
cheveque de Malines, Doyen du Chapitre, et 
de M. Jonghmans, le venerable cure de Mon- 
taigu, portant sous un dais 1'Image miracu- 
leuse. Quand parut la statue seculaire, un 
frisson d'indefinissable emotion passa sur la 
foule. Six siecles de misericorde et de graces 

(i) Les chanoines assistants de Monseigneur 1'Archeveque 
etaient Monsieur le docteur A. van Gameren, Theologal du 
Chapitre ; Monsieur De Molder, visiteur des Communautes 
de Religieuses; Monsieur De Coster dirigeaii la Procession, 
en qualite de Maitre des ceremonies de la Metropole. Monsei- 
gneur le grand vicaire Lauwers, Monsieur le chanoine Bormans, 
inspecteur diocesain, et Monseigneur Roelant?, president du 
College du S. Esprit de Louvain, aidaient TArcheveqite 
dans la Ceremonie du couronnement des saintes Statues. 
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etaient personnifies dans le frele et humble 
embleme. Tous les souvenirs passes se reveil- 
laient a la fois : la petite chapelle de bois et 
le premier sanctuaire de pierre, la piete des 
bons Arcblducs, la fondation de la cite et 
1'erection du Temple, Juste-Lipse et le Bien- 
heureux Berchmans, les pretres de 1'Oratoire, 
toutes les graces surnaturelles prodiguees par 
la Vierge clemente, toutes les prieres recitees 
devant la Statue benie, toutes les conversions 
obtenues a ses pieds ! Ce fut, dans un instant, 
comme un6 vision infinie. 

Derriere 1'Image sainte, dans toute la majeste 
de ses ornements pontificaux, precede de la 
croix d'argent, marchait le dernier des pele- 
rins, le tres-haut et tres-illustre prelat, Mon- 
seigneur Victor- Auguste Dechamps, Arche- 
veque de Malines, Primat de Belgique , tenant 
sa crosse pastorale et benissant les multi- 
tudes. 

Le cortege se repandit de tous cotes a Ten- 
tour de 1'autel, et le prelat, montant sur 1'es- 
trade, benit, au nom de sa Saintete le Pape 



164 LE PELERINAGE 



Pie IX, les deux couronnes ; puis, au milieu 
des chants sacres, repetes par des milliers de 
voix, d'une main fremissante, il placa les dia- 
demes sur la tete de la Vierge Marie et sur le 
chef de 1'Enfant divin. 

A ce moment, le murmure des invocations 
et des sanglots interrompit 1'unanime silence. 
Des larmes brillaient sur bien des visages, 
tandis que les fanfares, eclatant par volees, 
portaient aux campagnes lointaines 1'echo de 
cette indescriptible solennite. 

II etait dix heures et demie. L'Eveque auxi- 
liaire, Mg? Anthonis, commenca la messe solen- 
nelle que termina la benediction papale don- 
nee par 1'Archeveque. Puis Sa Grandeur, 
couronnee de la mitre et la crosse a la main, 
parla du haut de 1'autel aux peuples assembles! 
Dans un discours d'une simplicite grandiose, 
il expliqua 1'economie des divins conseils dans 
les tribulations de "TJEglise, le secret de la 
patience du Seigneur et des victoires de sa 
justice. Comme d'elle-meme, la parole de 1'in- 
signe orateur fut a la hauteur de cette jour nee 
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triomphante, qui ne perira jamais dans le 
souvenir des populations. 

Les offices, les exercices pieux et les proces- 
sions seprolongerent durant toute rapres-midi. 
Le soir, 1'eglise et les arcs-de-triomphe furent 
eclaires aux feux de Berigale, et la cite de la 
Vierge s'illumina tout entiere comme par 
enchantement. Un grand feu d'artifice cou- 
ronna la fete, qui ne se termina que bien avant 
dans la nuit. 

En vue de perpetuer les fruits de salut de ce 
jour beni, le zele cure de Montaigu supplia le 
Souverain Pontife d'accorder a perpetuite une 
indulgence pleniere applicable aux defunts, 
le dernier dimanche d'aout, anniversaire du 
couronnement des saintes Statues. L'auguste 
Pontife acceda d'un coeur paternel a cette de- 
mande et etendit la faveur demandee a toute 
1'octave, et cela aux conditions ordinaires : 
le Pape y ajouta seulemen-t la touchante obli- 
gation de prier quelque temps a son inten- 
tion personnelle devant I'lmage miraculeuse. 

Trois annees plus tard, Montaigu fut temoin 
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d'une pompe presque aussi emouvante. Le 
premier septembre 1876, Ms 1 " Doutreloux , 
Eveque de Gerra et Coadjuteur de S. G. M r 
de Montpellier, Eveque de Liege, arrivait au 
sanctuaire, a la tete d'un long cortege de pele- 
rins. Le 18 du meme mois, le chef venere de 
1'antique eglise liegeoise conduisait lui-meme 
a Marie une imposante procession. Les Vicai- 
res generaux et les membres du Chapitre en 
costume de chceur; un grand nombre de digni- 
taires du clerge, de Cures et tous les eleves du 
grand seminaire avec leurs professeurs,etplus 
de huit mille -pelerins vinrent, ce jour-la, se 
prosterner devant I'lmage sainte et enrichir le 
Temple de dons precieux. Pendant la messe 
solennelle, Monseigneur de Montpellier haran- 
gua son peuple avec 1'ardeur apostolique et 
1'emotion profonde qui caracterisent sa parole. 
Les fils de la ville devouee au siege romain 
firent honneur a leur reputation de piete. 
Rarement une procession aussi imposante 
avait paru a Montaigu, et ce ftit a regret que 
les habitants virent s'eloigner, a une heure 
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deja avancee de la soiree, ces pieux freres de 
la Meuse, leurs pretres eminents et le noble 
successeur des Princes-Eveques de Liege. 

Ainsi est ne, ainsi grandit et se transmit 
aux generations le culte de Notre-Dame de 
Montaigu. 

C'est par le peuple qu'il a commence : le 
peuple en garde la tradition fidele. La gene- 
rosite et les exemples de nos gouvernants ont 
imp rime une impulsion vivace a cette devo- 
tion nationale. En nos jours, elle a rencontre 
une egale predilection dans la personne de 
notre Souveraine bien-aimee dont le grand 
coeur, 1'esprit, les aimables vertus, rappellent 
si vivement la memoire des bons Archiducs. 
Plus d'une fois, la reine Marie-Henriette est 
venue en pelerinage au sanctuaire de Notre- 
Dame du Chene. Aux belles journees de 1'ete 
ou de 1'automne, la Reine passait la bruyere 
avec ses chevaux rapides, dans cet equipage 
simple et distingue qu'elle affectionne et arri- 
vait, sans etre connue, au cher santuaire. La 
foule des croyants ne soupconnait pas que 
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cette pelerine agenouillee dans leurs rangs 
etait la descendante de la maison imperiale de 
Habsbourg, la petite-fille de Marie-Therese la 
bien-aimee, la compagne auguste de leur Roi. 

Au mois de septembre 1877, Sa Majeste 
Marie-Henriette se rendit a Montaigu avec la 
jeune princesse Stephanie qui, cette annee-la, 
venait de faire sa premiere communion. Sans 
s'etre fait connaitre, Sa Majeste entendit la 
messe que celebra devant la statue miraculeuse 
M. le cure Jonghmans, et s'approcha de la 
sainte Table. Apres 1'office, Elle voulut visiter 
en detail le Calvaire et le tresor de 1'eglise. 

Ce ne fut qu'apres son depart qu'on se mit a 
pressentir la qualite de la royale pelerine. La 
Reine avait arrete ses poneys dans les sapi- 
nieres voisines de la nouvelle paroisse de 
Schoonderbueken. Soudain un flot de cultiva- 
teurs, d'enfants, de jeunes filles, debouche de 
tous les senders, avec cette curiosite un peu 
vive des nai'fs campagnards. L'incognito n'etait 
plus possible. La gracieuse souveraine, avec 
sa bonte accoutumee, fit distribuer des lar- 
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gesses aux habitants de la bruyere, ou la 
visite royale ne sera pas de sitot oubliee. 

Daigne la Vierge puissante, invoquee par 
tant de fideles, par tant de heros et de princes 
glorieux dans le sanctuaire de Montaigu, 
benir et sauvegarder notre patrie bien- 
aimee ! 

En ces jours troubles, meles de vertus 
heroiques et de defections funestes, qu'Elle 
obtienne a ses enfants, avec 1'intelligence sans 
cesse grandissante de la doctrine de Jesus, 
le loyal amour de toutes les nobles vertus qui 
sont 1'efflorescence de 1'Evangile ! 




O Diva potens As fro in 
Regnatrix, nostri unde ruinas 
Belgi miserans venerata levas : 
Unde stupentes solvere nervos, 
Unde egelidos animare oculos 
Potis es, claudisque alas addere : 
Per te et febris querquera nulla est, 
Functisque redit vita beatis. 
Et, quod magni magis attollunt, 
Potis es vitiis pridem suetas, 
Et retrogradas vertere mentes ! 

A. DAUSQUEIUS, Canonic. Theol. 
Tornacensis : B. M. Aspricolli Supp'icium. 





vSalut, 6 lis eclos deshaleines divines! 
Ton eclat de la neige eclipse la blancheur 
Et ta corolle epand, aux tevrestres collines, 
Des fleurs du Paradis 1'arome en sa fraicheur ! 
Salut, du firmament, o mystique nuee ! 
Qui versez la rosee et le pardon du Ciel ! 
Salut ! toi que les temps ont de loin saluee, 
Aube du soleil eternel ! 

Ah! devant le Seigneur que notre age blaspheme, 
Vierge toute puissante, intercede pour nous! 
Nos fautes ont du ctel provoque 1'anatheme 
Et fait courber nos fronts au poids de son couiroux. 
Vois ! Le doute et 1'erreur, precurseurs des orages, 
Ainsi qu'au vent des mers unvaisseau demate, 
Emportent sur les riots vevs de sinistres plages, 
L'aveugle et sourde humanite ! 

Sur 1'abime beant bu regne la nuit sombre, 
Ou grondent dans 1'eclaiv les foudres de la mort, 
Fais qu'un de tes rayons vienne irradier dans 1'ombre 
Qui cache aux passagers et la route et le port ! 
Brille, phare sauveur, sur POcean du monde, 
A travers les ecueils ramene 1'homme a toi, 
Et garde-le du gouffre ou, dans la mer profonde, 
Sombrentles peuples et leur foi! 

Madame CLARA ANESSY. 



CHAPITRE V. 



LES MIRACLES DE MONTAIGU. PLACE DES SANC- 
TUAIRES SURNATURELS DANS L'ECONOMIE GENE- 
RALE DE LA RELIGION. 

S I". 




a croyance en Dieu, createur de Tuni- 
vers et juge des ceuvres humaines, voila 
1'eternel fondement de toute religion. 

Par instinct et par raison, nous croyons a 
1'Intelligence sans limites, source des lois aux- 
quelles est soumis le monde exterieur aussi 
bien que le monde de la conscience. Nous 
avonsfoi en la Bonte absolue, indefectible prin- 
cipe de toute perfection finie, de toute justice 
limitee. Nous aspirons vers la Beaute parfaite, 
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vivant exemplaire des formes ideales dont la 
nature et 1'art offrent le magique reflet. 

S'il est un Dieu, il ne saurait etre dans 1'ame 
et dans 1'univers un etranger ni un indifferent. 
Quoi qu'aient feint les maitres de I'incredulite, 
ce sphinx que 1'Egypte placait au seuil de ses 
temples, egarant dans 1'espace solitaire son 
ceil sans regard, impassible devant 1'ironie des 
destinees, cet esprit egoi'ste et superbe n'est 
pas le Dieu de 1'ame humaine ! 

A I'homme, ce dernier ne de la puissance 
creatrice, celle-ci a du accorder de provi- 
dentiels secours. Les premiers representants 
cle notre espece auraient peri des leur appa- 
rition ici-bas, dansl'apre lutte pour 1'existence, 
si la Divinite n'eut veille sur les necessites aux- 
quelles elle-meme les avait asservis. Mais ce 
n'est pas tout ! Le coeur de 1'homme si vite 
desillusionne de la terre, immortellement epris 
de rinfini, ne poursuit-il pas le Createur 
d'une anxieuse supplication ? Son esprit n'as- 
pire-t-il pas sans treve a trouver sur lui-meme, 
sur sa destinee. sur la fin des choses une doc- 
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trine sans tenebres et sans equivoque, un 
enseignement tout a la fois sur et populaire ? 
N'appelle-t-il pas son Pere celeste au secours 
de sa detresse avec une invincible esperan,ce ? 

Dira-t-on que cette attente du genre hu- 
main n'est qu'un heritage de la superstition, 
personnifiant, dans un Etre mysterieux et 
dans des symboles imaginaires, ses desirs 
et ses terreurs ? 

Mais alors, seul dans la creation, 1'homme, 
le plus parfait des vivants, porterait en soi 
une tendance trompeuse, un instinct inde- 
lebile, et^pourtant destine a n'etre satisfait 
jamais. Cette anomalie sans exemple serait le 
renversement de la plus manifesto loi du 
monde : de 1'harmonie que, partout, 1'obser- 
vation revele entre les aspirations primitives 
des etres et leur destination reelle. 

S'il y a un Dieu, entre lui et 1'homme doivent 
exister des relations reciproques : Thomme 
peut lui adresser ses prieres et recevoir son 
assistance ; Dieu doit a 1'homme 1'aliment du 
corps, et plus encore, 1'aliment de 1'esprit qui 

8. 
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est la verite et la justice. A 1'origine, il a 
par lui-meme reveler a sa creature de predi- 
lection, dans leurs traits fondamentaux, le 
sens de la foi, la sphere de ses esperances, la 
forme du culte. 

Le supreme ordonnateur a donne a chaque 
classe d'etres sa nature et son activite. Le 
deploiement de ces energies constitue les lois 
de 1'univers. Ces lois, oeuvre d'une infinie 
raison, ne peuvent etre que constantes et 
uniformes. Mais qui ne voit qu'elles restent 
subordonnees, dans leur exercice, a Taction 
de la force premiere dont elles tiennent leur 
existence ? Pour des motifs dignes d'elle- 
meme et de rhumanite, la Divinite peut inter- 
venir dans la trame des agents crees, fortifier 
leur vertu native de sa propre toute-puissance. 
Le monde de la matiere n'est-il pas soumis au 
monde de 1'esprit? Les causes physiques ne 
sont-elles pas, en un sens vrai, les auxiliaires 
et les serviteurs de Tame immortelle ? Chaque 
jour, des phenomenes acquierent une inten- 
site nouvelle; des effets inattendus naissent 
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sous nos yeux, grace a 1'intervention dune 
force superieure. L'electricite, le magnetisme, 
le jeu complexe de la vie ne sont autre chose 
que la victoire d'une energie plus elevee sur 
1'inertie des agents corporels. Quoi de surpre- 
nant si, en des cas exceptionnels, 1'infinie puis- 
sance produit, pour des raisons dignes de sa 
sagesse, des prodiges inaccessibles a. la nature? 

La stabilite generale du monde ne souft're 
nulle atteinte pour cela. Eh ! les conditions 
normales de 1'hygiene seraient-elles perverties 
ou suspendues, parce que ? sur un point de res- 
pace, la Divinite s'inclinant a une priere fer- 
vente rend la vigueur a un organisme qu'elle 
a produit ? Les lois morales seraient-elles 
violees parce qua la lumineuse clarte de la 
grace, un cceur longtemps endurci revient a 
des sentiments d'h'onneur et de repentir ? Ce 
serait folie de le penser ! 

Pour avoir constitue 1'ordre du moncle, la 
Providence n'a pu s'interdire d'y intervenir 
par son action personnelle, quand son honneur 
ou Tutilite des hommes le conseille. C'eut ete 
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se priver d'un droit que 'n'abdique point 
I'homme lui-meme, dans le cycle journalier 
de 1'existence. 

L'auteur du mouvement et de la vie, par 
son energie toujours active, penetre et con- 
serve, dans leur merveilleuse evolution, les 
atomes de la matiere comme les germes 
organises. Et Ton voudrait lui defendre 
d'exercer cette activity sur les elements des 
choses, en faveur de Thomme ! Dieu ne 
serait plus Pere parce qull est createur ! Dieu 
cesserait d'etre bon parce qu'il est puissant ! 

II serait impossible a Dieu, s'ecrie un apo- 
logiste de genie, philosophe aussi profond 
qu'orateur sans egal, cle se manifester par le 
seul acte qui annonce publiquement et instan- 
.tanement sa presence, par Facte de souve- 
rainete ! Tandis que le dernier des etres a le 
droit de se produire au sein de la nature par 
1'exercice de la force qui lui est propre, a 
Dieu seul il serait interdit de manifester sa 
force dans la mesure personnelle qui le 
distingue et qui en fait un etre a part ! Non 
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seulement Dieu ne se serait pas manifeste, 
mais il lui serait impossible a tout jamais de 
se manifester, en vertu meme de 1'ordre dont 
il est le createur! Agir, c'est vivre; paraitre, 
c'est vivre ; se commuriiquer, c'est vivre ; mais 
Dieu ne peut plus agir, paraitre, se commu- 
niquer, cela lui est interdit. Relegue au fond 
de son eternite sourde et obscure, si nous 
1'interrogeons, si nous le supplions, si nous 
crions vers lui, il ne peut que nous repondre, 
suppose .toutefois qu'il puisse nous repondre : 
Que voulez-vous ? J'ai fait des lois ; demandez 
au soleil et.aux etoiles ; demandez a la mer et 
aux sables de ses rivages; pour moi, mon 
sort est accompli, je.ne suis plus rien que le 
repos et le serviteur contemplatif des ceuvres 
de ma droite! Ah! ce n'est pas ainsi que 
jusqu'a present I'humanite tout entiere a 
compris Dieu. Elle 1'a conipris comme un etre 
libre et souverain; et encore qu'elle n'ait pas 
toujours eu de sa nature une connaissance 
exacte, elle ne lui a du moins jamais refuse la 
puissance et la bonte. Partout et- toujours, 
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sure de ces deux attribute de son Pere celeste, 
elle a fait monter vers lui son inextinguible 
priere; elle lui a tout demande et lui demande 
chaque jour, a deux genoux, la lumiere de 
Tesprit, la droiture du coeur, la sant6 du 
corps, reloignementdes fleaux, la victoire dans 
la guerre, la prosperite dans la paix (i). 

Est-il besoin de le dire ? Cette divine inter- 
vention dont le miracle est 1'effet n'implique 
en Dieu ni hesitation ni changement. C'est 
dans un meme plan et par un seul decret que 
de toute eternite Dieu a fixe les lois naturelles, 
et les circonstances ou leur activite habituelle 
est suspendue, pour une raison superieure a 
1'ordre physique, qui est Teternel salut des 
ames. Par la il garantit dans son oeuvre la 
subordination naturelle de la matiere a Tes- 
prit, du monde corporel aux exigences de 
Tame, et il donne a Thumanite le clair temoi- 
gnage de sa puissance divine, sou vent oubliee 
ou meconnue (2). 

(1) Lacordaire : Confer. 38. 

(2) La question des miracles a etc craitee a propos des 
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N'est-il pas clair, du reste, que s'il plait au 
Seigneur de tracer a Thumanite un code spe- 
cial de devoirs, et de proposer a sa croyance 
quelques-Tins des secrets de sa vie intime, il 
doit assurer a cette communication celeste 
1'incontestable sanction de la Divinite ? Mais 
ou chercher excellemment ce signe, si ce n'est 
dans des oeuvres dont Dieu seul peut etre 
1'auteur ? Qu'on y prenne garde ! Des pheno- 
menes manifestement superieurs aux forces 
et aux lois constatees ne peuvent emaner de 
quelque source latente, cachee dans la trame 
obscure du monde. La nature n'est-elle pas 
1'or.dre, 1'enchainement, 1'universelle harmonic? 
N'a-t-elle pas pour principe un Dieu dune 
infinie sagesse ? Des lors, quels que soient les 
agents inconnus de I'univers, nous sommes 
assures que jamais une cause creee ne sera 
opposee aux autres causes de fagon a devenir, 
aux mains de quelque thaumaturge habile, la 

celebres apparitions de Lourdes, avec une grande elevation 
de doctrine par le savant Eveque de Tarbes, Mgr. I>au- 
rence. Son tres remarquable Mandement se trouve dans le 
livre Eloquent de M. Henri Lasserre, Livre IX. 
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source dune erreur invincible et funeste au 
salut des ames. Les faits consacrent ce simple 
raisonnement. Depuis Adam jusqu'a nous, 
demande un theologien celebre, a-t-on decou- 
vert une seule loi physique qui ait introduit 
un nouvel ordre moral, ou porte atteinte a la 
regie immuable des mceurs (i) ? 

Dans desprodiges dument constates, accom- 
plis en temoignage d'une doctrine digne de 
Dieu et des homines, nous sommes done auto- 
rises a reconnaitre le sceau indelebile de I'in- 
faillible verite. L'instinct du coeur, sous ce 
rapport aussi, n'est que le pressentiment de 
la froide raison. 

. Les merveilles mensongeres de 1'erreur et 
de la superstition ne prouvent rien contre 
cette foi seculaire de I'humanite. Les ebauches 
d'un art imparfait, les essais d'une poesie sans 
grandeur portent-ils atteinte au prestige des 
chefs-d'oeuvre immortels ? 

Ceux-ci rendent temoignage du genie de 
rhomme. Les miracles constituent le suffrage 

(i) Bergier. Diet. thfcL Miracles. 
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personnel de Dieu en faveur de la religion 
qu'ils attestent. Voila leur justification et leur 
but. Moi'se pouvait en appeler, devant ses 
contemporains, aux miracles faits par le 
Seigneur pour accrediter sa mission et la di- 
vinite de la premiere Alliance : Interrogez, 
s'ecriait-il, sur les jours anciens ceux qui 

vecurent avant vous Jamais chose pareille 

a-t-elle eu lieu, et a-t-elle ete connue ? Que le 
peuple a entendu la voix de Dieu parlant au 
milieu du feu, comme vous 1'avez entendu et 
vu ? Dieu ne s'est-il pas montre ? Ne s'est-il pas 
choisi un peuple du milieu des nations, par 
des epreuves, des signes, des prodiges, des 
combats, par sa main deployee et son bras 
etendu, et des apparitions terribles, comme 
tout ce qu'a fait pour vous le Seigneur votre 
Dieu en Egypte, vos yeux en etant temoins ? 
Ce n'est pas avec vos Peres qu'il a contracte 
alliance, mais avec nous qui existons et vi- 
vons! (Deut. iv, 32.) 

Et le grand Legislateur ajoutait, en indi- 
quant d'un seul mot le but de tons ces pro- 



l86 MIRACLES DE MONTAIGU 

diges : Vos yeux ont vu toutes ces grandes 
oeuvres que le Seigneur a faites, afin que vous 
gardiez toutes ses volontes, que moi je vous 
promulgue en ce jour. (Deut. xi, 7, 8.) 

Aux jours du Testament Nouveau, le Sei- 
gneur Jesus ne disait-il pas des juifs rebelles 
a sa predication : Si je n'avais accompli au 
milieu d'eux des oeuvres que nul autre 
n'a accomplies, ils n'auraient point de peche ? 
Mais a present, ils ont vu ces oeuvres : et ils 
m'ont hai', moi et aussi mon pere : ils n'ont 
aucune excuse a leur peche. (Jean, xv.) Per- 
sonne autant que Jesus n'a reprouve le gout 
superstitieux des evenements insolites. Pour 
son temps et pour le n6tre, il a signale 
en termes indignes la folie de substituer des 
faits extraordinaires a la purete du coeur, a 
la rectitude de la conscience. Maintes fois, il 
a refuse aux juifs des oeuvres qui n'etaient 
pour eux qu'un objet de curiosite frivole et 
malsaine. En proclamant Tavenement du culte 
en esprit et en verite, il a renda,dans les choses 
religieuses, la place d'honneur a la doctrine, a 
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I'idec. II a flagelle du nom d'incredule cette 
race vaine et risible d'hommes insatiables de 
thaumaturgie, et negligents de la verite et de 
la justice, qui seules nous sauvent. 

Mais a c6te de cet idealisme austere, Jesus 
a maintenu le role vrai des faits miraculeux 
et leur destination providentielle pour guider 
jusqu'a Dieu la conscience des hommes. C'est 
de la sorte, ecrit un Eveque martyr, que 
Dieu prouve a toutes les races humaines la 
verite de la religion : il ne les appelle pas a 
discuter le fond des doctrines, sterile labeur 
auquel les forces de ,1'esprit et du corps se 
trouvent inegales, il les appelle a constater 
des faits, travail d'observation et de bon sens 
vulgaire. Si la religion n'est pas pour tous les 
hommes, elle n'est pour aucun d'eux : si la 
religion regarde tout le monde, il faut que 
tout le monde puisse y arriver ; voila pour- 
quoi Dieu a trace vers elle un chemin simple, 
egalement facile a voir et a suivre, le chemin 
des faits. Car il est singulierement remar- 
quable que. les verites qui s'imposent a la foi 
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se presentent non pas comme speculations 
metaphysiques et a titre de theories, mais 
comme evenements sensibles et a titre de 
faits, Dieu les a dites : on les a entendues, et 
on les repete. Ceux qui les recurent pour 
les annoncer a 1'univers portaient en marques 
eclatantes le sceau de leur mission divine (i). 
Ces principes admis, pourquoi s'etonner 
que des manifestations surnaturelles aient 
honore surtout les lieux sanctifies par une 
piete insigne? Ou done la Divinite pouvait-elle 
mieux manifester sa puissance que dans les 
sanctuaires consacres par les plus sinceres 
invocations de 1'esperance et de la douleur? 
Pour la meilleure part, 1'histoire des temples 
et des pelerinages celebres est 1'histoire des 
graces dont le Seigneur les illustra. Que 1'in- 
croyant ricane devant ces triomphes de la 
foi et de 1'amour! L'humble fidele reflechira 
que Dieu s'est lui-meme compare a une mere 
aimante, et qu'une mere doit a sa maternite 

(i) Mgr. Darboy : Les Femmes de la Bible, p. 185. 
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de recompense!' d'une munificence inaccou- 
tumee une tendresse plus vive. 

Qu'on ne s'y trompe point, cependant ! 
Selon une juste estimation des choses, ces 
graces exterieures que raille 1'incredule appar- 
tiennent a la sphere la plus intime de la 
religion. Ce sont des merveilles reservees , 
comme les appelle un Pere de 1'Eglise latine, 
signa domestica! 

II a plu au Seigneur d'assurer a notre reli- 

$. 

gion sainte des fondements dont la solidite 
brave tous les defis des sophistes. L'enchai- 
nement des deux Testaments, les propheties 
accomplies dans le Christ Jesus, la resurrec- 
tion du divin fondateur, son excellence mo- 
rale, si grande que les insulteurs de sa divinite 
le proclament eux-memes la plus haute per- 
sonnalite religieuse du monde, la superiorite 
meme de sa doctrine, la conquete du monde 
juif et du monde pai'en par 1'Evangile de ce 
Docteur crucifie et preche par des disciples 
illettres et grossiers ; voila, certes, des signes 
surnaturels qui montrent que le Christ n'a 
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pu etre qu'un Dieu ! Mais les prodiges subse- 
quents ont ete realises par Dieu en vue de 
fortifier la croyance, non dans le dessein de 
la produire; pour consoler la piete fervente, 
plutot que pour convaincre un esprit rebelle 
encore. Us ont une certitude, une evidence 
reelle, mais qu'il convient de juger du point 
de vue special que reclame leur destination 
originelle. 

Pour le chretien, ils se lient aux grandes 
manifestations surnaturelles dans un meme 
faisceau de lumiere. II serait injuste, cepen- 
dant, d'assimiler leur notoriete restreinte a 
1'eclat des grands miracles historiques attes- 
tant la divinite de 1'Evangile. 

Ces phenomenes peuvent, dans le plan 
divin, servir a diriger 1'attention sur 1'examen 
des titres ou se fonde le christianisme. Mais 
leur but immediat est de confirmer le zele 
des croyants, et de signaler la presence per- 
manente de 1'esprit de Dieu dans 1'Eglise de 
Jesus-Christ. La constatation de ces graces 
de choix en aura, naturellement, quelque 
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chose de plus intime, de moins eclatant. L'en- 
fant qui a grand! dans les bras de sa mere n'a 
besoin que dun regard pour la reconnattre. 
Un geste, une parole, une intuition victorieuse 
lui decouvrent d'un seul coup ce qu'a peine 
un defiant examen revelerait a Tetranger. 

Les merveilles accordees a presque tous les 
sanctuaires fameux n'ont pas manque a Notre- 
Dame de Montaigu. 

Deja, avec la candeur, parfois extreme de 
leur temps, Juste-Lipse et Henri Van de Putte, 
a Louvain ; Philippe Numan, a Bruxelles, en 
avaient reuni dans leurs- pieux recits les prin- 
cipaux traits. Comme Numan lui-meme, le 
celebre humaniste d'Isque, pouvait se recla- 
mer, des proces-verbaux et du temoignage 
oculaire des personnes interessces, encore en 
vie pour la plupart (i). 

. 

(i) Sunt enim IIEEC miracula Divae Aspricollensis in sensibus 
nostris pleraque gesca : quid etiam ! ne fraus et fucus impo- 
nant, publico mandate. Illustrissimi Mechliniensis Antistitis 
explorata et inquisita,aReverendissimo Antverpiensi Episcopo 
Joanne Mirceo : qui et scripto ea cum fide et industria disserpsit 
et consignavit. (Ad Lectorcm.) A son tour, Henri Van de 
Putte (E. Puteanus) ecrivaii touchant la notoriete des miracles 
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se presentent non pas comme speculations 
metaphysiques et a titre de theories, mais 
comme evenements sensibles et a titre de 
faits, Dieu les a dites : on les a entendues, et 
on les repete. Ceux qui les recurent pour 
les annoncer a 1'univers portaient en marques 
eclatantes le sceau de leur mission divine (i). 
Ces principes admis, pourquoi s'etonner 
que des manifestations surnaturelles aient 
honore surtout les lieux sanctifies par une 
piete insigne? Ou done la Divinite pouvait-elle 
mieux manifester sa puissance que dans les 
sanctuaires consacres par les plus sinceres 
invocations de 1'esperance et de la douleur? 
Pour la meilleure part, 1'histoire des temples 
et des pelerinages celebres est Thistoire des 
graces dont le Seigneur les illustra. Que 1'in- 
croyant ricane devant ces triomphes de la 
foi et de Tamour ! L'humble fidele reflechira 
que Dieu s'est lui-meme compare a une mere 
aimante, et qu'une mere doit a sa maternite 

(i) Mgr. Darboy : Les Femmes de la Bible, p. 185. 



SANCTUAIRES SURNATURELS 189 

de recompense!' d'une munificence inaccou- 
tumee une tendresse plus vive. 

Qu'on ne s'y trompe point, cependant ! 
Selon une juste estimation des choses, ces 
graces exterieures que raille 1'incredule appar- 
tiennent a la sphere la plus intime de la 
religion. Ce sont des merveilles reservees , 
comme les appelle un Pere de 1'Eglise latine, 
signa domestica! 

II a plu au Seigneur d'assurer a notre reli- 

* 

gion sainte des fondements dont la solidite 
brave tous les defis des sophistes. L'enchai- 
nement des deux Testaments, les proprieties 
accomplies dans le Christ Jesus, la resurrec- 
tion du divin fondateur, son excellence mo- 
rale, si grande que les insulteurs de sa divinite 
le proclament eux-memes la plus haute per- 
sonnalite religieuse du monde, la superiorite 
meme de sa doctrine, la conquete du monde 
juif et du monde pai'en par 1'Evangile de ce 
Docteur crucifie et preche par des disciples 
illettres et grossiers; voila, certes, des signes 
surnaturels qui montrent que le Christ n'a 
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pu etre qu' un Dieu ! Mais les prodiges subse- 
quents ont etc realises par Dieu en vue de 
fortifier la croyance, non dans le dessein de 
la produire; poar consoler la piete fervente, 
plutot que pour convaincre un esprit rebelle 
encore. Us ont une certitude, une evidence 
reelle, mais qu'il convient de juger du point 
de vue special que reclame leur destination 
originelle. 

Pour le Chretien, ils se lient aux grandes 
manifestations surnaturelles dans un meme 
faisceau de lumiere. II serait injuste, cepen- 
dant, d'assimiler leur notoriete restreinte a 
1'eclat des grands miracles historiques attes- 
tant la divinite de 1'Evangile. 

Ces phenomenes peuvent, dans le plan 
divin, servir a diriger 1'attention sur 1'examen 
des titres ou se fonde le christianisme. Mais 
leur but immediat est de confirmer le zele 
des croyants, et de signaler la presence per- 
manente de 1'esprit de Dieu dans 1'Eglise de 
Jesus-Christ. La constatation de ces graces 
de choix en aura, naturellement, quelque 



SANCTUAIRES SURNATURELS 1 91 

chose de plus intime, de moins eclatant. L'en- 
fant qui a grand! dans les bras de sa mere n'a 
besoin que d'un regard pour la reconnaitre. 
Un geste, une parole, une intuition victorieuse 
lui decouvrent d'un seul coup ce qu'a peine 
un defiant examen revelerait a 1'etranger. 

Les merveilles accordees a presque tous les 
sanctuaires fameux n'ont pas manque a Notre- 
Dame de Montaigu. 

Deja, avec la candeur, parfois extreme de 
leur temps, Juste-Lipse et Henri Van de Putte, 
a Louvain ; Philippe Numan, a Bruxelles, en 
avaient reuni dans leurs- pieux recits les prin- 
cipaux traits. Comme Numan lui-meme, le 
celebre humaniste d'Isque, pouvait se recla- 
mer, des proces-verbaux et du temoignage 
oculaire des personnes interessces, encore en 
vie pour la plupart (i). 

c. 

(i) Sunt enim hsec miracula Divse Aspricollensis in sensibus 
nostris pleraque gesia : quid etiam ! ne fraus et fucus impo- 
nant, publico mandate. Illustrissimi Mechliniensis AnKstitis 
explorata et inquisita,aReverendissimo Antverpiensi Episcopo 
Joanne Mirseo : qui et scripto ea cum fide et industria disserpsit 
et consignavit. (Ad Lectorcm.) A son tour, Henri Van de 
Putte (E. Puteanus) ecrivaii touchant la notoriete des miracles 
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Ainsi que son continuateur, il assure n'avoir 
relate aucun fait, dont il n'ait etabli la realite 
sur la foi des documents publics. Est-ce a dire 
que Juste-Lipse ait montre en son livre un 
sens critique exempt de faiblesse ? Nous 
sommes loin de le penser, mais pour 1'en- 
semble, ses informations semblent exactes et 
precises. 

Au commencement du dernier siecle, un 
religieux de 1'Oratoire, dont le nom est de- 
meure inconnu, recueillit, a son tour, les fa- 
veurs surnaturelles, obtenues dans la chapelle 
de pierre et dans le temple qui avait pris sa 
place (i). 

Des 1'annee 1602 a 1'annee 1631, cent trente- 
sept faits extraordinaires arrives a Montaigu, 
furent constates par Jean Mireeus, Eveque 

de Montaigu: Liquids veritatis sutfragio firmata sunt, diligent! 
et severo examine excussa, oculata testium et religiosa 1 tabu- 
larum fide roborata. (Monti, init.} 

(i) Abrlgl des miracles^ des graces et merveilles, avenues d 
I' intercession de la glorieuse Vierge Marie, honor le a Montaigu, 
ville dans le duchl de Brabant, par un pretre de la Congi'ega- 
tion du dit lieu. Louvain. G. Denique, 1706. Get ouvrage 
a etc traduit en flamand, et il s'en est fait plusieurs editions. 
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d'Anvers, et par 1'archeveque de Malines, 
Matthias Hovius (i). 

Mirasus et Hovius comptaient parmi les 
hommes les plus lettres de leur temps. Sans 



(l) Void la censure approbative qne porte VAbrlgi: 

CEiNSURA. 

Quae Deus inter csetera potentiae SUES mirabilia ad nominis 
sui gloriam, et honorem Virginis DeipM-se, per ejusckm Sa- 
cram et Aiiracu osam Imaginem Aspr.co'.lenstm operari digna- 
tus est, hoc opusoulum pauc*s et fideliter enarrat. Qme emm 
a num. I usque ad 137 inclusive referuntur, ab Ordinario 
loci examinata, et ut vera mincula approbi.ta esse, constat. 
Quse vero his subjiciuntui sub titulo : Jje Gratitn en Wonder- 
heden geschied etc. concordant cum relationibus et attetta- 
tionjbus personarum fide d.gnarum a me infrascripto visis 
et examinatis. Quibus attentis, quamvis heec pro mirtculis 
haberi et vulgari non possint, quamdiu ordinarii, vel 
apostu'ic'fi sedis ex?men sufficiens, et approbatio non scces- 
sit, pie tamen credi potest, ea peculiar! Dei munere, per inter- 
cess.onem Deiparse Virginis, esse concessa, ut -temporalibus 
istis bentficiis ejusdem s.cratissiinas Dei Matris cultus promo- 
vtretur et amor ac devotio fidelium erga ipsam m?.gis accen- 
deretur ; et velut qusedam Dei beneficia et opitulationes, qiii- 
bus ipse causas secundas, modis sibi placitis, movendo et 
dirigendo, hominum necessitatibus, sicut vult, subvenit (non 
tamen ut vera miracula) in lucem emitti posse censeo, acce- 
dente ordinarii consensu. Datum Lovanii, die 27 Augusti 
1664. 

JACOBUS PONTANUS, 
S. Theol. Doctor et Professor, ac Libromm Censor. 
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nul doute, la critique des phenomenes inso- 
lites a fait en ces derniers temps des progres 
inconnus a nos devanciers; mais jamais la 
credulite n'a ete le faible des esprits adonnes 
aux etudes serieuses. 

Parmi les prodiges attestes par les doctes 
Prelats, il y en avait un assez grand nombre 
d'un eclat incontestable. Ceux-la n'apparte- 
naient en rien a cette sphere d'evenements 
obscurs relevant de 1'imagination ou de 1'acti- 
vite nerveuse, et dont jamais la science n'ar- 
rivera a delimiter les frontieres. Au xvn e siecle, 
aussi bien qu'aujourd'hui, il ne pouvait etre 
malaise de constater leur caractere surna- 
turel. Un theologien consciencieux, Jacques 
Pontanus, collegue de Hovius et de Mirseus 
dans la F'aculte de Louvain, n'hesite pas a 
nommer ces faits de vrais miracles. II accorde 
seulement la qualite de faveurs speciales, 
aux autres graces mentionnees par Tanonyme 
de 1'Oratoire, au nombre de cent seize (i). 

(i) II convient d'ajouter .a la premiere serie les neuf mira- 
cles reconrms par 1' Archeveque de Malines, Hubert-Guillaume 
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La croyance de juges competents garantit a 
ces faits un caractere d'authenticite qu'on ne 
peut meconnaitre que par une injuste preven- 
tion. Les rejeter en bloc, malgre -le suffrage de 
savants judicieux, serait infirmer du meme 
coup I'autorit6 de tous les temoignages hu- 
mains. Cela reste vrai, meme en presence de 
la credulite inoui'e de certaines epoques pour 
le merveilleux, et de la severite defiante qu'il 
faut appliquer a 1'examen de ce genre de faits. 

Ajoutons-le, du reste, pour n'accrediter 
aucune notion inexacte : seuls, les miracles 
rapportes par les divines Ecritures consti- 
tuent un objet de foi ; les autres prodiges ne 
forment point la matiere obligee de la creance. 
D'eux-memes, ceux-ci ne font point directe- 
ment partie du dep6t de la Revelation. 

Ce sera assez, croyons-nous, de rappeler ici 
quelques-uns de ces evenements surnaturels, 
pour 1'edification du lecteur, et a la gloire du 



a Praecipiano, le 3 mai 1706, et attestes par le D r Herman 
Daemen, de 1'Univeysite de Louvain. 
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Seigneur Jesus, si particulierement admirable 
dans le sanctuaire de Montaigu, comrne parle 
rArcheveque Mubert-Guillaume. 

Nous extrayons ceux-ci des archives de 
I'eglise deposees en partie a 1'Archeveche de 
Malines. Leurs proces-verbaux portent la 
signature de temoins oculaires dont 1'autorite 
ne saurait serieusement etre contested. De ces 
faits, apres un examen diligent, j'oserai dire 
ce que Erycius Puteanus assurait au sujet de 
ceux qu'il a lui-meme decrits : Ces evene- 
ments sont des miracles : ils sont vrais, dignes 
de la confiance de tous. Ces faveurs obtenues 
par la Sainte Mere de Dieu a Montaigu, en 
ce siecle, sont nombreuses et insignes. Celui 
qui les met en doute, devrait douter de la puis- 
sance de Dieu lui-meme. Elles ont ete sanc- 
tionnees par le suffrage d'une manifeste auto- 
rite, examinees avec un soin severe, confirmees 
par la deposition de temoins oculaires, sur 
la foi des instructions ecrites. 

Erycius Puteanus s'etait servi pour son recit 
des manuscrits et des indications du pre- 
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mier cure de Montaigu, -1'Oratorien Josse 
Bouckaert. 11 m'a ete donne de profiler des 
renseignements et des ecrits de M. labbe 
J. -G. Jonghrnans, le venire Pasteur actuel, et 
de ceux de" M. P.-F. Aertgeerts, son prede- 
cesseur. 



II. 

PRINCIPAUX FAITS SURNATURELS TIRES DES DOCU- 
MENTS AUTHENTIQUES DE L/EGLISE DE M.ONTAIGU. 

Bien avant que les Archiducs eussent eleve 
a la Vierge du Chene la chapelle de pierre, les 
grices celestes faisaient deji au sanctuaire 
de Montaigu une aureole de douce celsbrite. 
Entre celles-ci, mentionnons-en quelques unes 
auxquelles ]e temoignage contemporain de 
Juste-Lipse, d'Erycius Puteanus et de Philippe 
Numan donnent une notoriete plus eclatante. 

Dans le courant du mois d'aoat 1603, Henri 
Visschers, de Berthem, village peu eloigne de 
Louvain, fut afflige, a Tage de soixante-quinze 
ans, de plaies cruelles aux jambes. L'inflamma- 
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tion, rhemorrhagie elle-meme faisaient redou- 
ter une crise fatale. Un ami conseilla au ma- 
lade de se rendre a Montaigu. Mais la faiblesse 
de celui-ci etait devenue extreme : craignant 
qu'il ne succombat en chemin, les enfants du 
vieillard lui persuaderent de recevoir les sacre- 
ments, avant de partir. Trois fois on le con- 
duisit a Montaigu : le mal parut diminuer 
d'abord,mais au troisieme pelerinage,il devint 
si intense qu'on attendait a chaque instant la 
mort du malade. Tout a coup Visschers est 
pris d'une syncope ; il revient a soi, et s'ecrie 
qu'il est gueri. II 1'etait si bien, que les plaies 
avaient disparu,et qu'il vecut encore plusieurs 
annees en excellente sante. Lui-meme se plai- 
sait a raconter a ses visiteurs ce prodige de la 
clemence de Marie. 

Au mois de septembre de cette meme annee, 
Leonard Stocquay, passant par la foret de Soi- 



gnies, fut attaque par un voleur, roue de coups 
et laisse pour mort. II lui resta de cette lache 
agression une plaie s'etendant de la jambe 
au genou, et que tout 1'art des chirurgiens 
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fut impuissant a fermer. Se trainant sur des 
bequilles, il quitta Thopital de Bruxelles, pour 
retourner pres de Huy ou il demeurait. Mais 
son mal, chaque jour plus menagant, envahis- 
sait le corps presque entier. Stocquay vint a 
Montaigu, y fit une neuvaine et se lava avec 
1'eau de la source. Le neuvieme jour, il ne lui 
restait de sa blessure qu'une profonde cica- 
trice ; ses jambes avaient retrouve leur vigueur 
premiere, et sa sante etait parfaite. 

Vers la meme epoque, il y avait a -Heverle, 
pres de Louvain, une religieuse celestine agee 
de soixante-troisans, et tourmentee depuis dix- 
huit annees deja d'atroces douleurs de tete. 
Anne Laurence disait qu'il lui semblait que de 
lourdes roues d'horloge s'engrenaient conti- 
nuellement dans son cerveau. La pauvre reli- 
gieuse avait du etre eloignee de ses consceurs, 
et menait dans son couvent la vie la plus pe- 
nible. Le bruit des miracles de Notre-Dame de 
Montaigu parvint jusqu'a la malade. Elle se 
traina dans un edicule construit en 1'honneur 
de la Vierge du Chene, au fonddu jardin.Trois 
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jours durant, elle vint la demander sa gueri- 
son a la douce Consolatrice des affliges. Apres 
la troisieme journee, un sommeil calme et pro- 
fond survint, et, le lendemain, toute trace de la 
maladie avait disparu pour ne revenir jamais. 
Une grace assez semblable fut accordee a 
Barbe Van Berg, fille d'un medecin bien con- 
nu, et religieuse de 1'ordre de Saint -Augustin a 
Anvers. Vers 1'Age detrente-six ans,elle s'etait 
vue atteinte d'une sorte de chancre, complique 
d'une surexcitation nerveuse tellement aigue 
qu'on ne pouvait pas meme toucher le bois de 
son lit, sans lui occasionner des convulsions. 
Les douleurs nerveuses avaient contracte la 
jambe gauche jusqu'a la raccourcir d'un pied. 
Elle vecut plus de six ans en proie a cette 
torture. A cette epoque, un pieux chanoine 
dAnvers lui promit de dire une messe a son 
intention, dans 1'eglise de Montaigu. Le cure 
de la paroisse, Volmar Schet, voulut servir de 
compagnon de pelerinage a cet ami devoue. 
A Theare meme ou ces ecclesic.stiques offraient 
1'auguste sacrifice, la malade se sentit un peu 
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soulagee. Le lendemain elle s'habille, va a la 
chapelle et se montre a toute la communaute ! 
Cette guerison inesperee fit une sensation 
extreme dans toute la cite. 

Au mois de juillet 1604, Jean Courtois, d'An- 
vers, recut, dans la citadelle d'Hoogstraeten, 
pendant une escarmouche, un coup de sabre 
qui lui fendit le poignet jusqu'au coude. La 
gangrene se mit a la main, et la situation du 
blesse devenait des plus graves. II fit le peleri- 
nage de Montaigu en passant d'abord par Hal. 
Dans ce sanctuaire deji si populaire, sa bles- 
sure perdit son caractere aigu, mais la main 
resta comme nouee et toute raide. Arrive a 
Montaigu, le malade fait toucher son chapelet 
a la statue miraculeuss, et. au. moment ou le 
pret "e le lui rend, il sent que la contraction et 
la rigidite ont disparu comme par enchan- 
tement. 

Peu de temps apres, un suisse du nom de 
Clement arriva en Belgique, a la suite des 
troupes du prince Ernest d'Autriche. Ce mal- 
heureux n'avait presque plus la forme hu- 

9. 
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maine : les douleurs nevralgiques lui avaient 
donne une apparence monstrueuse. Ses bras 
et ses jambes s'etaient atrophies ; il pouvait a 
peine se trainer, au moyen d'une petite potence 
de bois. Dans cet etat, Clement osa esperer 
dans le secours de Notre-Dame de Montaigu. 
On le conduisit dans une voiture au celebre 
pelerinage; il s'y confessa et regut la sainte 
communion. A ce moment, il palit, et deja Ton 
croyait que le malheureux, epuise par le trajet, 
allait mourir, lorsque tout-a-coup il se leve, 
se met a marcher sans difficulte autour de 
1'autel, et entonne a haute voix un cantique de 
louange en Thonneur de sa liberatrice. Pheno- 
mene non moins surprenant! Ses bras et ses 
jambes, que le mal avait desseches, reprirent 
une vigueur nouvelle. J'ai entendu nos plus 
celebres praticiens, dit Juste-Lipse, confesser 
hautement le caractere miraculeux de cette 
guerison. 

Nous avons dit qu'apres Juste-Lipse, Erycius 
Puteanus, humaniste de Louvain, continua le 
recit des saintes merveilles dont le temple de 
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Montaigu fut temoin. Je ne lui emprunte que 
quelques faits parmi les quarante-six prodiges 
de son recueil. 

Le 4 juillet 1604, dans le canton de Herve, 
Egide Griffens, voulant separer des gens en 
querelle, regut en pleine poitrine un violent 
coup de couteau. Les soins de plasieurs chi- 
rurgiens ne purent soulager le blesse. Dix-huit 
mois apres 1'accident, son corps n'etait plus 
qu'une plaie. Au moment ou tout espoir de 
guerison semblait s'evanouir, un ami conseille 
au malade un pelerinage a Montaigu. On se 
recrie sur Timpossibilite du voyage, mais 
Griffens se range a 1'avis de son camarade. 
Arrive a Montaigu, par une sorte d'inspiration, 
il decide d'aller a pied, jusqu'a la Montagne 
sainte. Arrive la, il se sent soudainement deli- 
vre de ses douleurs. A partir de cette heur.e, 
la suppuration de la plaie devint reguliere et 
rapide, et, quelques semaines apres, les cica- 
trices de la blessure attestaient seules 1' immi- 
nence du peril passe. 
Le 5 fevrier 1605, Jean Beauliers, de la gar- 
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nison de Lierre, commencait une neuvaine en 
1'honneur de Notre-Dame de Montaigu. Ce 
soldat soulrait d'une ulcsration profonde du 
palais. La parole lui etait devenue impossible, 
et les msdecins 1'avaient aban donna. Des le pre- 
mier jour, lesdouleurs seporterent de la bou- 
che a la partie superieure de la tete. Le patient 
crut a ce moment qu'on lui perforait le cer- 
veau. Puis le mal s'apaisa, et la neuvaine finie, 
Beauliers avait recupere une sante parfaite. 

Au mois de juillet da cette m^me annee, un 
jeune Ecossais, Jean Cabrel, fut envoye par un 
noble bienfaiteur, le chevalier Guillaume Sem- 
pels, a Montaigu, pour s'-y recommander a 
Marie. Encore enfant, cet infortune avait 
perdu Tusage de la parole et de 1'ouie, a la 
suite d'un coup de foudre. Le jeune homme 
songea que les bains de Spa, deja frequentes 
a cette epoque, lui feraient plus de bien. II 
s'y rendit, mais n'y arriva qu'atteint d'une 
fievre ardente. On le soigna a I'hopital de Spa, 
qu'il quitta pour se rendre aupres de Notre- 
Dame-du-Chene. La il tombe a genoux, invo- 
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que la Vierge, et sent que la voix et 1'ouie lui 
sont rendues. Devant la foule emue, il raconta 
le prodige, et vecut encore treize ans sans 
plus rien ressentir de sa double innrmite 

Le 5 decembre de la meme annee, on fut 
temoin d'un evenement plus extraordinaire 
encore. Le jeune enfant de Gaspard Rupoeus, 
jurisconsulte de Liege, avait joui jusqu'alors 
d'une sante et d'une fraicheur parfaites. 
Soudain il se mit a languir, et apres peu de 
semaines, il ressemblait a un petit squelette. 
Les parents desoles envoient un pretre de 
leurs amis a Montaigu, pour y celebrer une 
messe eh faveur de leur pauvre fils. Le jour 
meme, et a Theure ou le sacrifice saint etait 
offert, Tenfant se leve : Teclat d'autrefois repa- 
rait dans ses yeux, sur ses joues; mais la poi- 
trine contractee par les douleurs restait dif- 
forme. On juge de la douleur des parents, 
en presence de cette demi-guerison qui leur 
laissait un fils deagure. On continue de sup- 
plier Notre-Dame-du-Chene. Un matin Tenfant 
demands a etre porte dans la chambre mater- 
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nelle.Toute difformite avait disparu.Luicepen- 
dant : Cette nuit, dit-il.mamere de Montaigu 
ma apparu, dans un eclat surhumain. et m'a 
dit que je ne souffrirais plus de mon mal ! 

Au college des Peres Jesuites d'Ypres, vivait 
en 1613 un jeune religieux hollandais, Jean 
Claerhout, atteint depuis longtemps d'hemor- 
rhagies auxquelles les soins assidus de plu- 
sieurs medecins celebres n'avaient pu apporter 
le moindre soulagement. Deja Tagonie etait 
proche. Le dernier medecin c'etait Emmanuel 
Gomez prenait ses dispositions pour exami- 
ner, aussit6t apres le deces, la poitrine, siege 
d'un mal qu'il ne parvenait pas a bien definir. 
Mais le moribond ouvre les yeux : il se pen- 
che vers le R. P. Recteur. . Avec votre permis- 
sion, mon Reverend Pere, lui dit-il, je fais voeu 
d'aller a Montaigu, si la Vierge me rend les 
forces. Que refuser au desir d'un mourant? 
Avec ragrement de son superieur, le P. Claer- 
hout fait son voeu. Voici que 1'agonie s'arrete, 
le malade revient a la vie, et avec elle la sante 
lui est rendue, plus vigoureuse qu'aux jours 
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de sa florissante jeunesse. Le docteur n'en peut 
croire ses yeux : au nom de la science, il 
reconnait le doigt de Dieu, dans cette guerison 
desesperee. 

A Fumay, sur la Meuse, vivaient deux epoux 
d une grande piete, Jean Siber et Marguerite 
Lardinois. Bateliers de leur etat, ces braves 
gens goutaient dans leur mediocrite le bon- 
heur d'une affection mutuelle. Un charmant 
enfant de quatre ans etait la perle de ce menage 
beni. Un jour d'avril 1617, ce fils bien-aime 
s'appuyait contre une fenetre mal fermee et 
donnant sur la rue. Le poids du corps entraine 
la frele creature, qui va rebondir sur de larges 
dalles, quinze pieds plus bas. Affoles d'hor- 
reur, les parents se precipitent. L'enfant n'a 
pas perdu de sang, mais il est mort sans doute 
sur le coup. Le pere le releve et le porte dans 
la maison : le petit Noel ouvre les yeux en 
souriant. II y avait la des estampes saintes, et 
parmi celles-ci, une image de Notre-Dame de 
Montaigu. C'est elle, c'est elle, s'ecrie vivement 
1'enfant, qui m'a soutenu pendant ma chute! 
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N'est-ce pas quelque autre? hasarda la mere. 
Cest celle-ci, c'est celle-ci, repete Noel : 
elle a ouvert son manteau sous moi, et m'a 
laisse glisser doucement a terre. Cependant 
la foule s'etait rassembles, et le chof de la 
commune s'etait joint a elle. On se .acontait 
les paroles de 1'enfant : du regard, on mesu r ait 
1 e.frayante hauteur de la chute. Dans leur joie, 
les bons bateliers fonderent une messe anni- 
versaire en 1 honneur de la clemente Vierge de 
Montaigu. En outre, ils firent porter au cher 
sanctuaire une tablette votive racontant la si- 
gnalee protection de Marie aux generations a 
venir. 

Je ne terminerai pas cet extrait du livre 
d'Erycius Puteanus, sans rappeler le miracle 
da resurrection que Dieu se plut a perpetrer a 
Montaigu. 

Au bourg d'Estree, pres d'Hervensart, dans 
le Hainaut, une brave femme, Marguerite 
Pretre, epouse de Jean Clercq, avait donne le 
jcur a une petite fille mort-nee. Dans son . 
desespoir, le pere courut a Hervensart et porta 
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la chere petite morte a 1'eglise, suppliant le 
Seigneur d'avoir pitie de sa douleur. Pendant 
quatre jours, la corps dam sura dans une piece 
contigue au Templa. En!in le cure pria ce 
pauvre pere d'avoir du courage et de la raison, 
et d'enlever ce depot devenu genant. Clercq 
obeit ; mais avant de rentrer chez lui, il depose 
le precieux fardeau devant une image de Marie, 
faite du bois du chene de Montaigu. Seslarmes 
et son ame parlent seules au Seigneur. Une 
foule assez nombreuse avait suivi 1'infortune. 
Voici que Fenfant rouvre les yeux, et qu'une 
faible rougeur colore son teint de cire : sa bou- 
che se desserre. Une femme qui se trouvait 
la s'empresse de lui coni : erer le saint Bapteme. 
Souddin on voit les couleurs de 1'enfant dispa- 
raitre de rechef, ses petites levres se clore, et 
le frisson de la mort passer sur ses membres. 
Comme a Tabitha, reveillee pour quelques 
heures par saint Pierre du supreme sommeil, la 
petite fille des bons vi.Uageois d'Estree revint a 
la lumiere mortelle, afin de meriter une feJicite 
plus parfaite encore que les pures joies reser- 
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vees a tous les enfants morts au seuil de la vie. 

Mais il est temps de signaler quelques 
graces insignes de date plus recente, obtenues 
a rintercession de Notre-Dame de Montaigu. 

Le 3 avril de 1'annee 1818, Anne-Catherine 
Buyens, de Lichtaert, village campinois, 
vint en voiture, a Montaigu, avec les pelerins 
de sa commune. Depuis onze ans, cette femme 
etait dans 1'incapacite de marcher, et son 
infirmite etait notoire dans son village et dans 
les environs. Les soins des medecins n'avaient 
en rien ameliore son etat. Elle entre a 1'eglise, 
fait ses devotions, puis se leve, laisse la ses 
bequilles et sort du temple. Le soir elle revint 
chez les siens, avec le cortege des pelerins de 
Lichtaert, au milieu de la foule ebahie qui 
s'etait portee a sa rencontre. La municipality 
de Lichtaert temoigna de la realite de ce pro- 
dige, dont le souvenir vit encore dans la 
localite. 

Le 13 septembre 1819, arriva dans le sanc- 
tuaire Pierre-Joseph Coveliers de Thielen, en 
Campine, age de 43 ans. Depuis plus d'un an, 
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le malheureux souffrait d'une plaie a la jambe 

.que les chirurgiens ne reussissaient pas a 

guerir. Durant cinq mois, il avait frequente 

les eaux thermales d'Aix-la-Chapelle, sans 

eprouver le moindre soulagement. II se con- 

fessa et communia dans 1'eglise deMontaigu, et 

sollicita sa guerison de la Vierge puissante. 

Lui-me'me a certifie, sous la foi du serment, 

qu'au moment ou il implorait cette grace, son 

mal fut gueri comme par enchantement. Une 

enquete ouverte sur les faits en confirma 

1'exactitude, et le 18 mai, Coveliers vint lui- 

meme offrir a Marie les bequilles qu'il n'avait 

plus quittees depuis dix-huit mois environ. 

Cette meme annee, le 24 mai, deux enfants 
aveugles, Theodore Nicolai', de Gulphen, et 
Pierre Huet, de Koningshoyck, ages tous les 
deux de sept mois environ, furent portes a 
Montaigu par leurs parents. Leur cecite etait 
complete. Devant une assistance nombreuse, 
ecrit M. le cure Aergeerts, les petits aveugles 
recupererent lavue, qui depuis ce jour resta 
bonne. 
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Verslam^meepoque, Ang'elineVanDoninck, 
d'Herenthals, fille de braves cultivateurs, avait 
atteint 1' ge de dix ans, lorsqu'une paralysie 
generals la reduisit a une inertie complete. Le 
savant docteur De Roy, si connu dans la Cam- 
pine ; 1 habile chirurgien Verlinden avaient en 
vain prodigui a 1'enfant tous les soias de leur 
art. Sur la proposition des parents, Angsline 
est conduite a Montaigu. Elle y prie avec 
ferveur pour sa guerison. Tout-a-coup, elle se 
leve, fait le tour de 1'eglise a la stupefaction de 
Tassemblee. Depuis ce temps, Angeline n'a 
jamais manque de visiter le sanctuaire, au jour 
anniversaire du prodige que Marie accomplit 
en sa faveur. 

Une grace presque semblable fut accordee 
le 18 septembre de 1'annee 1833 a Anne-Marie 
Beeckman, de Moorsel pres d'Alost. Cette per- 
sonne souftrait, a 1'age de vingt-quatre ans, 
d\ine anemie, dont 1'intensite faisait craindre 
un denouement fatal. Le 17 septembre, Mon- 
sieur le cure de Montaigu lui fit toucher la 
tete avec la sainte Image. Le lendemain, le 



SANGTUAIRES SURNATURELS 213 

pere de la malade demanda la celebration 
d'une messe chantee, en 1 honneur de Marie, et 
Anne-Marie, incapable de marcher, futconduite 
par sa soeur dans le choeur du temple. Un peu 
apres, la pauvre infirme se leve, abandonne ses 
bequilles et va s'agenouiller a cote de son pere, 
au milieu de 1' emotion de tous les assistants. 
L'anemie et la paralysie avaient disparu du 
meme coup. 

L'annee 1836, le 25 mai, partit pour le venere 
sanctuaire un paralytique age de trente-quatre 
ans : Francois Bolly, de Louvain. Tous les ha- 
bitants de laparoisse de Saint-Jacques, encette 
ville, connaissaient Tinfirmite inveteree de ce 
malheureux. Arrive a Montaigu, il se fait con- 
duire a I'eglise, en s'aidant de ses bequilles et 
soutenu par sa femme . II passe en prieres pres de 
deux heures et demie, aux pieds de la Vierge 
du Chene. Puis, cethomme,qui depuisdes an- 
nees etait incapable de se lever, se dresse sur 
ses deux pieds, fait le tour de Tautel de Marie 
et retourne a Louvain, radicalement gueri. 

En 1'annee 1838, une jeune fille de sept ans, 
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Regine Van Eyde, native d'Herenthals, etait 
depuis trois annees en proie a une paralysie 
complete. Ses pieux parents la conduisirent" 
au sanctuaire renomme. L'enfant se prosterne 
a cote de sa mere, et sur 1'instant, son mal dis- 
parait. Le juge de paix, M. J. Lepaige, et le 
bourgmestre de la ville attesterent,par un acte 
authentique, cette merveilleuse guerison. 

Le 2 juinde 1'annee 1844, arriva a Montaigu, 
avec la procession des pelerins d'Oeleghem, 
Charlotte PeetersdeVremde, anemique depuis 
son enfance, et confiee vainement aux soins 
d'habiles praticiens. Tout le monde jugeait 
qu'elle n'aurait pu suivre ses compagnons de 
route, par une distance de plus de dix lieues. 
L'enfant eprouva une si grande faiblesse a 
Montaigu, qu'on s'attendait a la voir rendre 
le dernier soupir devant 1'autel de Marie. 

Le jour suivant, 4 juin, Charlotte se trou- 
vait dans le meme etat. Elle voulut pourtant 
communier avec les autres pelerins. L'heure 
du depart avait sonne. Tout a coup, comme 
un choc puissant ebranle son corps. Char- 
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lotte se sent guerie, se met a reciter a haute 
voix le rosaire, et sort sans aucune aide de 
1'eglise. Sa sante se soutint constamment 
depuis ce moment. MM. F. Verpoten, bourg- 
mestre de Vremde, Paul Bosschaerts, receveur 
communal et les autres membres de la muni- 
cipalite rendirent un temoignage public a la 
verite de I'evenement. 

Chaque annee, pendant 1'octave de Pentec6- 
te, part de Lierre pour Montaigu le pelerinage 
dit de Saint-Gommaire. En 1845 arriva avec 
ces pieux suppliants un enfant de dix ans, 
frappe d'une cecite que les medecins avaient 
fini par declarer incurable. Le petit malheu- 
reux que ses parents avaient amene sur ses 
instances aupres de la sainte Image, croit 
cons.tater une sensible amelioration, des qu'on 
fut en vue du Sanctuaire. Le lendemain, apres 
la grand'messe, il se leve de sa chaise et fait len- 
tementle tour du maitre-autel, au milieu d'une 
foule emerveillee dont il etait fort bien connu. 
Chaqu e annee , en signe de reconnaissance , 1'heu- 
reux favori de Marie revint remercier 1'auguste 
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Bienfaitrice, dans son temple de predilection. 
Quelques annees plus tard, le 23 mai 1854, 
Marie-Therese Couwels d'Oeleghem souffrant 
d'un mal de jambes deja ancien,se vit, en outre, 
atteiate d'une cecite presque complete. Les 
secours de Tart ne lui avaient guere profite. 
L'excellente enfant, desireuse d'apporter par 
son labeur quelque soulag^ment a la pauvrete 
de ses parents, voulut accompagner les deux 
cents pelerins qui,chaque annee,se rendent de 
son -village a Montaigu. Elle arriva au sanc- 
tuaire dans un etat alarmant,mais sa confiance 
etait telle qu'elle se rendit sans retard aupres 
de rimage de Notre-Dame. Apres une ardente 
priere, elle sortit peniblement de Teglise, et en 
fit le tour a genoux aidee par une compagne. 
Avec des peines infinies, elle parvint a rentrer 
dans le temple, deja encombre de monde. 
Mais quelle ne fut pas sa joie quand elle dis- 
tingua clairement la statuette de la Vierge, au 
dessus de 1'autel. La vue lui etait revenue 
comme par enchantement,et resta, depuis cette 
epoque, meilleure qu'auparavant Ce n'est pas 



SANCTUAIRES SURNATURELS 21 J 



tout : la faiblesse et les plaies de la jambe 
avaient disparu sans laisser de trace. La pro- 
cession d'Oeleghem ramena la protegee de la 
Vierge sainte au chant des cantiques d'actions 
de graces, et tout le village accourut au devant 
de I'humble croyante, que sa foi avait preparee 
a une grace aussi eclatante. 

Une annee plus tard, c'etait une demoiselle 
d'une des premieres maisons d'Anvers qui 
recueillait, a son tour, les faveurs de Marie. 

Adelina V souffrait d'un mal de langueur 

que la science des medecins les plus renom- 
mes demeurait impuissante a soulager. Son 
pere faisait chaque annee le pelerinage de 
Montaigu. II propose a Adelina de commencer 
de concert une neuvaine en 1'honneur de la 
Vierge. Le cinquieme jour, la jeune fille qui 
depuis cinq mois n'avait pas quitte le lit, se 
sentit si bien portante qu'elle voulut accom- 
pagner ses nobles parents a 1'eglise, pour re- 
mercier le ciel de sa guerison inesperee. Huit 
jours plus tard, elle revint, avec toute sa fa- 

mille, offrir ses hommages a Marie, dans le 

10 
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sanctuaire de la montagne. L'etat de sante de 

Mademoiselle V n'a fait que s'ameliorer 

depuis cet evenement. 

Terminons ce long recit par un fait contem- 
porain. Nous avons sous les yeux une lettre 
qu'un fonctionnaire de 1'Etat adressait a M. 
le cure de Montaigu, le 24 Janvier de 
cette annee. Dans ce document, M. V. ecrit 
au venerable pasteur que deux de ses petits 
enfants etaient sur le point de succomber, le 
premier a une meningite, 1'autrea une maladie 
cle reins. Le medecin jugeait leur etat deses- 
pere. Les parents promirent de faire don au 
temple de Montaigu du portrait des deux 
jeunes infirmes, si la clouce Vierge daignait 
les guerir. Le jour qui suivit notre voeu, 
ecrit M. V., amena un peu de calme, et peu 
apres, les deux malades se trouverent si bien 
que les hommes de Tart n'en pouvaient croire 
leurs yeux. Depuis, leur sante alia en s'amelio- 
rant ; ce sont aujourd'hui deux enfants robus- 
tes et sains, leur guerison a ete regardee ici 
comme un prodige manifeste. 
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Cependant, voici que peu de jours plus tard, 
le dernier enfant de ces heureux parents, age 
de quelques mois a peine, est pris de convul- 
sions violentes. Onn'attendaitplus que la mort. 
Le pere, au milieu de la desolation de tous, 
court a Hal ; il y fait, avec un ami, le chemin de 
la croix, et part pour Montaigu, ou il supplie 
Marie, deja si misericordieuse pour les siens, 
de prendre en pitie sa peine. Get hornme de 
foi se sent exauce. Je revins chez moi, dit-il, 
le coeur plein d'une assurance singuliere.... 
L'enfant n'etait plus reconnaissable : tout dan- 
ger avait disparu, et il est aujourd'hui en par- 
faite sante. J'ai voulu vous communiquer ces 
details, dans un sentiment de gratitude que 
vous comprenez, et afin que tous les serviteurs 
de, Marie, apprenant notre bonheur, sentent 
croitre leur ferveur et leurconflanceen sa pro- 
tection puissante. 

Sans doute, a la lecture de ces graces de 
choix, un sourire de mepris passera sur les 
levres de 1'incredule, si, par hasard, il pouvait 
s'en trouver un qui tombat sur ces pages. 
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Eh, n'est-ce pas cette commiseration qui 
meriterait la pitie ? Ce n'est pas a de pareils 
esprits que s'adressent nos simples recits. 
La premiere loi de la recherche, de la discus- 
sion, c'est 1'enchainement logique des pro- 
blemes. Nous 1'avons dit : ce n'est point par les 
signes miraculeux dont le ciel recompense la 
foi fervente de ses enfants, que 1'incroyant fait 
d'ordinaire son entree dans le sanctuaire de la 
religion. Qu'il commence par debarrasser son 
ame des opinions precongues, des vains pre- 
juges, de ceux du rationalisme aussi bien que 
de ceux de la superstition ! Qu'il examine les 
fondements de la Revelation evangelique, dans 
la conscience individuelle et dans 1'histoire des 
peuples. Alors, il sera temps de se demandersi 
les evenements contemporains realises sous nos 
yeux, dans la pleine lumiere d'une enquete 
severe, telles qu'en requierent la science et 
1'figlise, ne forment pas pour les faits anciens 
une triomphante presomption, et si la convic- 
tion de tant d'esprits affranchis de tout fana- 
tisme . ne vaut pas mieux que ce mepris de 
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commande, auquel la sympathie d'une epo- 
que sceptique assure une popularite facile. 

Pour nous, croyants, nous jugeons sage 
d'accepter la garantie de cinq siecles d'unani- 
mite. Nous ne pensons pas qu'il soit de bonne 
critique de prononcer, avec J.-J. Rousseau, 
Eusebe Salverte et leur ecole, que la consta- 
tation personnelle et directe des miracles elle- 
meme ne devrait pas faire croire! Certes, ily 
a une nuee de faits etranges > acclames comme 
des prodiges par le vulgaire, dans lesquels il 
ne faut voir que des troubles fonctionnels ou 
des effets de 1'imagination, si puissante en cer- 
tains etats d'organisme. C'est sur ce terrain, 
nomme assez bien par les Allemands le do- 
maine 'crepusculaire de Tame, que, de tout 
temps, s'est donne carriere la credulite 
enthousiaste. C'est la que naissent les illu- - 
sions bientot parees, par la fantaisie, de toutes 
les nuances d'un prisme merveilleux, incarnees 
ensuite dans des legendes naives. 

Mas il serait insense, dans un grand nombre 
de cas, d'attribuer aux influences nerveuses 
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une vertu sans limites. Comment rendre 
raison, par leur seule efficacite, de la guerison 
subite de faiblesses constitutionnelles, de ce- 
cites et de surdites inveterees, de plaies aigues 

et profondes? Comment expliquer ces prodiges 
chez de jeunes enfants? Parhasard, 1 imagina- 
tion des parents se transmettrait-elle, a dis- 
tance, au cerveau des petits malades ? C'est 
toujours le cas de Pascal : Incredules des plus 
credules ! 

Les recits des anciens apologistes de Mon- 
taigu furent attaques avec vivacite. La bro- 
chure du reforme ecossais G. Thomson et celle 
du moineapostat Gerard Lievens, contre lelivre 
de 1'humaniste de Louvain, trouverent de bonne 
heure des vengeurs victorieux dans le docteur 
de Sorbonne Anastase Cochelet, du Carmel de 
Reims, et surtout dans Claudius Dausques, 
chanoine de Tournai, un des lettres les plus 
distingues de son temps. La piete du peuple 
et les persistantes faveurs du ciel sont restees 
la meilleure reponse a ces attaques. 
Nous avons voulu rappeler a 1'honneur de la 
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Vierge sainte, et pour la consolation de ses 
enfants, quelques-unes des merveilleuses gra- 
ces obtemies a 1'invocation de Notre-Dame de 
Montaigu. Mais qui comptera les miracles in- 
visibles operes dans le sanctuaire bien-aime ? 
La combien d'ames rnortes a 1'amour da Sei- 
gneur sont ressuscitees a la verite et a la justice. 
La que de jeunes Chretiens ont enfin trouve 
la force de reparer par la virilite de leurs ver- 
tus 1'echec d'une premiere defaillance ! Que de 
resolutions gen ere uses mises a execution devant 
cet autel, aupres de ces tombeaux, melanco- 
lique avei tissement du temps qui s'envole et de 
1'eternite qui attend! La combien de nobles ado- 
lescents , de femmes magnanimes ont forme le 
proposde se vouer pour toujours au seul amour 
qui ne change jamais, et ne laisse derriere lui 
ni regrets, ni remords! Combien de Moniques 
en pleurs y sont venues prier pour un Augus- 
tin egare,pour un Patrice injuste! Que d'esprits 
troubles par d'intimes angoisses, poursuivis 
de doutes cruels, ont reporte de ces murs 
un plus clair temoignage de leur foi ! 
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Secrets de la clemence celeste, vous resterez 
ensevelis dans le fond des coeurs! Ceux-la du 
moins vous beniront a jamais qui ont appris, 
par leur propre experience, combien le Sei- 
gneur est doux, et quel sacerdoce de miseri- 
corde Marie exerce en faveur de ses enfants, 
dans ses temples de predilection. 

Le pieux Oratorien, narrateur des miracles 
de Montaigu constates par les Pontifes d'An- 
vers et de Malines, ne craint pas de ranger 
parmi ces graces de choix le sentiment d'ex- 
traordinaire piete et de presence sensible du 
Seigneur, qu'on eprouve aux pieds de la Ma- 
done du Chene. De fait, rien d'etrange comme 
ce sentiment! La parole ne saurait decrire cela! 
Le Pere Faber, le mystique profond de notre 
siecle, a raconte quelque part 1'impression 
singuliere et profonde que causaient a cer- 
taines ames saintes la divine Eucharistie, le. 
Cenacle auguste de 1'autel. A Montaigu, on 
ressent une emotion analogue. On est la 
sous une influence speciale qui attendrit, 
calme, subjugue tout rhomme, et le prepare 
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aux mysterieuses communications avec Dieu. 

A ce vif sentiment de Unflni, 1'intelligence le 
proclame, le coeur 1'atteste et 1'adore. Ce qui 
agit avec une telle intensite, ce qui illumine 
aux heures des tenebres interieures, touche 
une ame d'elle-meme aride, console au sein de 
Tuniversel affaissement, cela ne peut etre un 
vain reve! 

Ah ! ce n'est pas uniquement par des raison- 
nements abstraits que se demontre la Divinite ! 

Au peuple, a ces humbles qu'il aime, que la 
dispute ne peut convaincre parce qu'ils ne sau- 
raient 1'entendre, a ces fatigues de la vie qui, 
comme Elie, en fuite devant Tinique Jezabel, 
n'implorent plus que le repos de la tombe, 
(III Reg. xix, 4) Dieu a prepare, dans sa sur- 
naturelle vertu, une demonstration triom- 
phante, meilleure que tout argument. 

C'est la, excellemment, que se decouvre la 
raison des sanctuaires surnaturels, dans le 
plan general de la redemption. 
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HI- 

PLACE DES SANCTUAIRES SURNATURELS 
DANS LE PLAN GENERAL DE LA RELIGION. 




'est dans le cadre general de 1'oeuvre 
du salut qu'il convient de placer les 
prodiges accordes pai le Seigneur a la piete 
des fideles, dans les Sanctuaires ou s'assem- 
blent les peuples. 

En dehors du catholicisme, nul culte ne peut 
se vanter de posseder dans son sein ce signe 
populaire de la Divinite et de la verite de la 
doctrine, qui est le miracle. 

Seule, ecrivions-nous ailleurs sur ce sujet 
capital, seule, 1'Eglise catholique a la sain- 
tete des OSuvres surnaturelles ou le don per- 
manent des Miracles, accomplis par la vertu. 
de Dieu, par dela toutes les forces des agents 
crees. J.-C.avait promis a ses Apotres qu'ils 
feraient des prodiges superieurs aux siens, et 
que ce serait la marque de leur apostolat. 
Dans une Apologie publique, Quadrat, ce pla- 
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tonicien convert!, osait inviter le stoicien cou- 
ronne Adrien a s'eclairer sur les miracles de 
J.-C. J'en appelle, disait-il, a ceux qui ont ete 
gueris et ressuscites d'entre les morts lors de 
son Ascension, et dont plusieurs sont encore 
en vie! S. Irenee signale les guerisons, les 
exorcismes, les proprieties, les resurrections 
accomplies sous ses yeux, par les Chretiens de 
son temps, chaquefois que lebesoin des ames 
et de 1'Eglise le demandait. Tertullien dene 
les pa'iens d'egaler les prodiges realises par les 
disciples du Seigneur. Je consens qu'on con- 
damne ceux-ci a mort,dit-il, s'ils sont vaincus. 
Ce grand et ferme esprit, qui avait vecu trente 
ans dans le paganisme, atteste 1'empire visible 
de 1'esprit du mal, en meme temps que les 
victoires du Christ sur son ennemi. Jules 
Materne, s'adressant a Porphyre, le defenseur 
du paganisme, lui rappelle que Serapis et les 
dieux sont contraints d'obeir aux Chretiens. 
S. Cyprien invite le magistrat Demetrius a 
s assurer par lui-meme de 1'effet produit sur les 
idoles, par 1'ordre des exorcistes Chretiens. 
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Le savant Origene mentionne aussiles miracles 
eclatants operes par les croyants, et dont il fut 
le temoin : il les distingue des vains prestiges, 
et prend solennellement Dieu a temoin qu'il 
rapporte la verite. S. Athanase, dans la Pre- 
face de la vie de fabbe Antoine, note que les 
evenements qu'il relate ont ete accomplis sous 
ses yeux, et en partie certifies par un compa- 

gnon assidu du saint : il ajoute qu'en toutes 
ses narrations, il a peint uniquement la rea- 
lite. Theodoret de Cyr, dans son Histoire asce- 
tique, raconte les miracles des saints Religieux 
dont il fut temoin oculaire. S. Paulin de Milan 
decrit jusqu'a cinq resurrections operees a 1'in- 
tercession desoncontemporain Zenobe,eveque 
de Florence. S. Ambroise rappelle les gueri- 
sons accomplies au tombeau des SS. Gervais 
et Protais,a Milan, et sous ses yeux. S. Augus- 
tin compte un tres-grand nombre de gueri- 
sons miraculeuses dues a 1'intercession de 
S. Etienne: toute la ville d'Hippone les a vues, 
dit-il, et moi comme les autres, j'en fus temoin ; 
parrni ces prodiges il range plusieurs faits de 
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resurrection. Lors de la persecution des Van- 
dales, de nombreux confesseurs auxquels on 
avait ampute la langue jusqu'a la racine con- 
serverent 1'usage de la parole. Ce fait fut verifie 
par Victor de Vite, 1'empereur Justinien, le 
Grec Procope; 1'incredule Gibbon avoue qu'il 
fut atteste par des temoins oculaires, durant 
plusieurs annees, surle theatre le plus vaste, 
le plus eclaire de 1'univers. Rappelons 
encore S. Martin de Tours dont les prodiges 
furent decrits par Sulpice Severe, son disciple; 
la delivrance miraculeuse de 1'innombrable 
foule accourue a Aries, pour honorer S. Genese 
et precipitee duhaut d'un pont dans le Rhone, 
fait raconte par S. Hilaire d'Arles qui s'y trou- 
yait present. Tout le monde sait que.les mira- 
cles de S. Bernard ontete attestes sous serment 
par trois temoins oculaires, compagnons 
habituels du Saint : Arnould abbe de Bonval, 
Guillaume abbe de S.Theodoric etle secretaire 
du Saint, Godefroid. 

A tous ces faits garantis par des temoins si 
graves, la plupart oculaires, les graces insignes 
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obtenues a 1'invocation de la douce Vierge de 
Montaigu, ajoutent leur faisceau de gloire et 
de celeste persuasion. Le concours de croyants, 
accourant depuis cinq siecles aux pieds de 
1'Image de Notre-Dame du Chene, est le tresor 
par excellence du grand pelerinage flamand. 
C'est cette piete surhumaine qui donne son 
veritable prix a la celebrite du temple, a la 
pompe qu'y revet la piete. Si la superstition 
guidait ces troupes innombrables ; si la vertu 
d'en haut ne se manifestait devant elles avec 
un eclat vainqueur, depuis longtemps elles 
auraient porte ailleurs leurs invocations. Les 
populations continuent d'affluer a la Mon- 
tagne, les sages de la terre s'y confondent, 
dans leurs peregrinations, avec les ignorants 
sans culture. C'est que Dieu y parle a leur 
coeur avec 1'energie et la douceur ou se recon- 
nait I'eternelle verite ! 

L'incredule peut se refuser a s'avouer les 
phenomenes d'illumination et de grace dont la 
foi demeure, a travers les ages, la source tou- 
jours renouvelee. Mais a la vue de ces legions 
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defideles, aux.quels la croyance de 1'Evangile et 
la pratique de la piete chretienne apportent, 
depuis des siecles, la consolation et la paix, le 
probleme des origines du Christianisme s'evo- 
que comme de lui-meme devant 1'esprit. 

En mettant fin a ces pages fraternelles, il 
semble opportun de nous arreter quelques 
instants devant ce debat qui domine tous les 
autres. Sa gravite est telle que, pour 1'eclairer, 
il est juste de ne negliger aucune source de 
lumiere. Reunissons dans un meme regard 
des verites rattachees par d'aussi intimes 
liens. 

Est-il besoin de le dire ? La verite de 1'Eglise 
catholique qui, seule, remonte jusqu'au Sei- 
gneur Jesus dans 1'unite de la meme croyance, 
des memes Pasteurs et des memes Sacre- 
ments, est demontree des qu'on s'est convaincu 
de la divinite de son fondateur. La doctrine 
enseignee aux hommes par un homme-Dieu 
doit etre vraie, nimporte les mysteres et les 
dogmes impenetrables qu'elle propose a la 
conscience. C'est la preuve historique. de la 
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revelation divine qui est le fondement meme 
de la creance, comme 1'enseigne S. Thomas, 
1'Ange de 1'Ecole, et avec lui tous les docteurs. 
Et un critique contemporain, M. Wallon, a pu 
ecrire : Toute la question religieuse peut se - 
ramener a une question d'histoire ; la religion 
a sa demonstration dans les faits. 

Faut-il toucher ici ces arguments ? 

Les apologistes rappellent qu'au sentiment 
des adversaires de la foi eux-memes, les Evan- 
giles remontent jusqu'a 1'epoque apostolique 
et que les lettres les plus importantes de 
S. Paul sont sans conteste de cet Apotre. La 
sont rapportes par des temoins immediats et 
devant des contemporains hostiles et puissants, 
les miracles insignes du Seigneur, et en parti- 
culier sa resurrection. Manifestement, tous ces 
prodiges n'avaient qu'un but : attester que le 
Fondateur etait le Fils du Dieu vivant, et 
montrer dans le Pere celeste I'mfaillible garant 
de cette croyance. Jesus lui-meme, par- tout 
1'ensemble de ses affirmations, par la position 
et le role sans exemple qu'il s'attribue dans 
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1'histoire religieuse du monde, se declare l'egal 
de son Pere. C'est sous cette forme, et nulle- 
ment comme un Messie juif, ni comme le 
revendicateur des esperances politiques de sa 
nation, qu'il se pose devant Israel, et que ses 
biograph.es le signalent a la foi des Juifs et 
des paiens. Ce type d'un prophete, d'un maitre, 
l'egal du Createur immortel, etait absolument 
oppose aux idees des Hebreux. D'elle-meme, 
Taudace d'une telle affirmation devait appeler 
sur J6sus et sur ses disciples Tanatheme du 
peuple elu. 

N'est-ce pas M. Renan lui-meme qui nous en 
livre 1'aveu, lorsque, a propos des Nazareens, 
il ecrit dans son dernier ouvrage sur les Evan- 
giles : Leur admiration pour Jesus etait sans 
bornes; ils le qualifiaient de prophete de la 
yerite par excellence, de fils de Dieu, d'elu de 
Dieu; ils croyaient a la resurrection, mais ils 
ne sortaient pas pour cela de Tidee juive, sui- 
vant laquelle un homme-Dieu etait une mons- 
truosite. . 

Ces dispositions etaient, evidemment, celles 
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dlsrael tout entier. De fait, c'est parce qu'il 
s'est dit le Fils de Dieu que la Synagogue de- 
cide la mort de Jesus. C'est pour avoir preche 
sa divinite que ses premiers herauts sont con- 
damnes au supplice. La mort du Maitre ne 
s'explique que dans cette supposition. On ne 
peut des lors soupconner les disciples d'avoir 
cree ce que les incredules nomment 1'histoire 
merveilleuse ou la legende de Jesus. Jamais ils 
ne 1'eussent elaboree dans la forme que 1'Evan- 
gile a fixee. Qu'on y songe ! Des narrateurs 
juifs n'auraient eu garde, de tenter une reforme 
morale, au nom d'un Fondateur aussi oppose 
aux idees et aux traditions seculaires d'Israel, 
si des prodiges averes et publics n'eussent, par . 
leur eclat meme, accredite un si extraordi- 
naire projet. Jamais ils n'auraient ose, a une 
distance si voisine des evenements, preter a un 
h6ros, de soi peu sympathique a leur nation, 
le cycle de miracles qu'ils lui attribuent, si leur 
realite eut pu faire 1'objet d'un soupcon. Si les 
Evangiles n'eussent repose sur des faits no- 
toires, incontestables, ils n'auraient jamais 



SANCTUA1RES SURNATURELS 235 

mentionnela resurrection du Maitre supplicie, 
en face du Sanhedrin, et de toute la nation, 
auxquels il etait trop aise de percer a jour des 
fourberies aussi criantes. 

Si vague qu'ait pu etre parmi les juifs la no- 
tion des lois de la nature; si enclins qu'ils 
fussent a croire aux manifestations surhu- 
maines, un voyant fanatise n'eut jamais com- 
munique a toute une societe d'hommes hostiles 
a sa croyance ses vues exaltees, ni impose, 
comme des merveilles dignes de Dieu, des pro- 
diges suspects. Cette conclusion acquiert toute 
sa force, sil'on prend garde que, des I'origine, 
le mouvement evangelique provoqua, dans la 
Judee comme dans les pays voisins, une anxiete 
reelle. 

II suffit de parcourir les Actes des Apotres, 
ce document d'une incontestable authenticite, 
pour se convaincre de Tirritation causee par 
les premieres predications de S. Pierre et de 
ses collegues, et de la fureur inspiree aux zeles 
de la Synagogue par la conversion de S. Paul. 
Que ne 'devait pas tenter le Sanhedrin, pour 
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demasquer le mensonge ou 1'erreur de ce con- 
vert! illustre, assez audacieux pour enseigner 
que la foi des Chretiens etait vaine si le 
Christ n'etait ressuscite, et n'hesitant pas a 
se porter, par trois fois, garant de cette resur- 
rection. 

Dans leur colere centre ce messager de la foi 
dbnt il avait ete le persecuteur, les juifs de 
Jerusalem n'avaient-ils pas fait vceu de se pri- 
ver de nourriture, jusqu'a ce qu'ils eussent 
trouve moyen de le mettre a mort? (i) A coup 
stir, aupres d'esprits ainsi disposes, les apotres 
n'ont pu songer a precher les miracles du Sau- 
veur que parce qu'ils avaient la certitude de 
leur realite. 

On a pretendu parfois que quelque chef 
secret a preside a la narration des evangelistes 
de Jesus. Combien n'eut-il pas ete naturel, en 
ce cas, de revetir le pieux roman de couleurs 
qui 1'auraient moins discredite aux yeux des 
juifs, d'expliquer les miracles et la resurrec- 

(i) Acles, xxni, 21. 
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tion dans un sens figure et allegorique, a la 
mode des Esseniens, secte fort enfaveur a cette 
epoque. 

Quel but, d'ailleurs, assigner a ce mensonge 
premedite? La morale prechee par les Apotres, 
et appuyee sur leurs recits, repugnait au 
temperament hebreu, exclusif, superbe, su- 
perstitieux. L'Evangile presentait d'une part 
un idealisme eleve, peu sympathique a ces 
juifs formalistes, amateurs de rites et de mi- 
nuties ceremonielles. D'autre part, il ajoutait 
a 1'idee sublime du Royaume de Dieu, du 
culte en esprit et en verite, 1'affirmation de 
la Divinite de son Fondateur, de 1'autorite des 
Ap6tres et de la suprematie de leur chef. Qui 
ne voit que tous ces caracteres n'eussent 
jamais ete reunis, dans une vue commune, par 
des reformateurs de Judee, s'ils n'eussent ete 
que simplement fanatiques ? 

Ceux-ci eussent fait la part plus grande aux 
esperances messianiques, pour lesquelles les 
plus sages rabbins mouraient encore un siecle 
plus tard, avec une confiance inebranlee.N'est- 
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ce pas avec ce caractere d'apre juda'isme et de 
zele politique que nous apparaissent S. Paul 
lui-meme, avant sa conversion, et le savant rab- 
bin Akiba crucifie sous Adrien, et 1'auteur in-.' 
connu du livre de Judith? Les juifs amateurs 
d'idees plus liberates, comme Gamaliel qui le 
premier peut-etre repandit en Palestine les 
idees hellenes, auraient concu et transmis 
aux Ap6tres, aux Evangelistes un type re- 
ligieux moins dogmatique, et jamais ils 
n'y eussent introduit la notion de la divi- 
nite du Fondateur, si clairement formulee 
dans les ecrits de S. Paul, dont les rationa- 
listes eux-memes proclament 1'authenticite. 

La predication de 1'Evangile, au temps de 
Cams Tibere et de Cai'us Neron, ne pouvait 
aboutir qu'a la rnort, au martyre de ses mis- 
sionnaires, et cela dura ainsi trois cents ans. 

Qu'on ne parle en cette occurrence ni d'en- 
thouslasme, ni d'hallucination ! Des disciples 
qui fuient leur maitre et le renient, selon leur 
propre aveu, semblent des gens peu enthou- 
siastes ! L'hallucination n'eut pas envahi tout j 
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le corps apostolique. Elle eut epargne S. Paul, 
ce Pharisien instruit a la fois dans la doctrine 
de Gamaliel et dans celle des professeurs de 
Tarse, le centre des traditions les plus raffi- 
nees de la philosophic classique. Du reste une 
illusion n'eut fait que compromettre davan- 
tage les recits evangeliques. Elle n'aurait pas 
evite a ceux-ci le dementi d'une epreuve offi- 
cielle que la gravite des conjonctures rendait 
aussi aisee qu'inevitable. 

Le monde paien, cependant, a fini par se- 
convertir a la predication des apotres : il a 
accueilli la divinite de Jesus-Christ. Le monde 
juif a suivi sur ce point les paiens. La mo- 
rale essenienne si aimable, si commode, avec 
son theisme substituant des allegories aux phe- 
nomenes surnaturels, n'a laisse dans 1'histoire 
qu'une trace ephemere. Les stoi'ciens ont passe 
comme elle. La gnose d'Alexandrie n'a pas 
resiste au choc des systemes. Bieri avant que 
les Cesars la protegeassent avec plus de calcul 
que de piete, seule. une doctrine autoritaire 
avec sa morale precise, odieuse a 1'orgueil dans 
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ses applications de detail, autant que par son 
organisation hierarchique personnifi.ee dans 
une Eglise de Docteurs et de disciples, avec ses 
apotres deplaisants et incultes, avec son Fon- 
dateur crucifie comme un malfaiteur et preche 
comme un Dieu ; seule cette doctrine, si de- 
concertante pour la raison, si antipathique a 
la nature, est devenue la religion de 1'huma- 
nite! N'est-il pas vrai que voila un phenomene 
absolument contraire aux lois accoutumees 
des evenements humains? Le doigt de Dieu est 
la! 

Qu'on ne vante, pour echapper a cette con- 
clusion, ni 1'excellence de la loi evangelique, 
ni la charite des premiers Chretiens, ni la fati- 
gue du scepticisme eclectique et du formalisme 
juif preparant a un culte philanthropique des 
triomphes faciles. N'allons pas 1'oublier : Les 
maximes generales de la morale de Jesus, que les 
incredules mettent habilement en relief, etaient 
presque celles de tous les systemes philoso- 
phiques. C'est surtout dans ses applications 
concretes et clans les principes d'incomparable 
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grandeur spirituelle qui les dominent et les 
inspirent que se dessine la physionomie du 
christianisme : dans les prescriptions du sacri- 
fice, de 1'absolue purete des actes et des desirs, 
du pardon des fautes, de la regeneration inte- 
rieure et de Tunion avec Dieu, de 1'amour des 
pauvres et des petits, de 1'obeissance aux chefs 
spirituels; enfin, de 1'abandon des biens et du 
renoncement, pour ceux qui ambitionnent les 
palmes du Chretien parfait. 

Or, pour quiconque connait la societe de ce 
temps-la, il est evident que depareils preceptes 
ne .pouvaient que creer a la Bonne nouvelle 
une repulsion presqu'unanime. 

Sans doute ! il n'est pas toujours possible de 
ramener les grandes crises des peuples aux re- 
gies precises des inductions Mstoriques. Mais 
a moins de renverser toute logique dans les 
'causes et toute suite dans les faits, il ne peut 
etre vrai que la plus difficile des entreprises 
ait reussi par les moyens qui, irreparablement, 
devaient engendrer sa ruine. Ce serait lancer 

Thistoire dans le domaine de la haute fantaisie 

11 
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que d'accueillir une pareille conclusion, sous 
pretextede solliciter les textes ou de deviner 
les everiements! 

Dira-t-on que I'avenement de 1'Evangile fut, 
en ses debuts, un mouvement de miserables, 
une reaction de delaisses? Eh! a ceux-ci, 
Jesus ne permettait que la patience, la resi- 
gnation. Que pouvaient, du reste, ces mise- 
rables pour fonder 1'empire de la Croix dans la 
societe la plus aristocratique qui fut jamais? 
A part ces considerations, ce serait connaitre 
bien nial le cceur humain que de chercher, 
dans les bienfaits qu'elle repandit, le succes 
sans rival de la religion de Jesus. Ces motifs 
interesses peuvent agir sur la foule des merce- 
naires : ils n'eussent pas entraine les esprits 
eleves, les ames fieres, genereuses : seuls, ils 
n'eussent jamais eu la puissance de fonder la 
religion chretienne, avec sa theologie, sa mo- 
rale et toute son organisation si opposees a 
tout ce qu'attendait 1'epoque. 

II est tres-vrai que I'ennui du rationalisme a 
pu, en des cas isoles, conseiller la diversion 
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d'un symbole net et arrete. Mais cette cause 
n'eut pas suffi a 1'expansion subite et vaste du 
christianisme, dans le monde greco-romain. 
Le scepticisme desolait surtout les lettres. 
S'imagine-t-on de bonne foi que les contem- 
porains de Seneque, d'Adrien, de Marc-Au- 
rele trouvassent un attrait vainqueur a une 
doctrine s'imposant a leur orgueil a titre 
d'autorite, proposant a 1'adhesion de 1'esprit 
des mysteres inaccessibles, et au coeur une loi 
d'humilite, de renoncement, de chastete: 1 Les 
penseurs du Portique et de 1'Academie se 
seraient-ils jamais ranges sous la banniere d'un 
reformateur supplicie, dans une communaute 
d'obscurs missionnaires dont le chef s'arro- 
geait, -de droit divin, une primaute spirituelle 
d'elle-meme fort repugnaiite aux sentiments 
naturels de Thomme ? Ce serait pitie de le sou- 
tenir. Volontiers, ces hommes auraient con- 
senti a considerer Jesus comnie un sublime 
moraliste. Quelques-uns d'entre eux auraient 
plac6 son image dans leur laraire prive, a cote 
de celles d'Aristote, de Platon et d'Orphee, 
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comme Dion Cassius le raconte de Tempereur 
Alexandre Severe. Mais reconnaitre le refor- 
mateur hebreu pour Fils de Dieu, pour un 
revelateur surnaturel, au sens evangelique et 
precis de ce mot; accueillir les dogmes si posi- 
tifs de 1'Eglise et son organisation hierarchi- 
que; jamais ils ne 1'eussent fait! Ce fondateur 
n'etait-il pas un Juif ? Ces predicateurs de la 
foi nouvelle ne sortaient-ils pas de la Judee, 
et leur doctrine ne passait-elle pas pour un 
enseignement juif? On sait le mepris qui 
s'attachait a une pareille origine, au point de 
vue doctrinal surtout. Quand Tacite nous 
avertit qu'on accusait les Chretiens de haine 
du genre humain, il devait etre bien informe! 
Que se passe-t-il, cependant? Le peuple juif, 
fascine depuis des siecles par le reve d'un 
Messie temporal, se convertit en grande partie 
a la foi du Crucine; il se range a 1'Evangile, 
qui, par ses principes aussi bien que par ses 
premiers herauts, etait en opposition complete 
avec les esperances theocratiques: Le monde 
pa'ien s'y range a son tour. Ces hommes qui, 
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pour coiivrir leurs debordements d'une excuse 
sacree, les avaient fait entrer dans les mys- 
teres des Dieux, acceptent la croix du sacrifice 
et la morale cle la continence et de la frater- 
nite; ces gentils dont le culte n'etait presque 
plus qu'une affaire d'Etat, et dont le chef tenait 
autant a son titre de Pontife maxime qu'a 
celui d'Empereur, reconnaissent maintenant 
le supreme pouvoir spirituel a des predica- 
teurs illettres et indigents. Et pour qu'on ne 
put Yoir en ce premier elan des ames un fana- 
tisme amoureux de nouveautes, une fraction 
importante du peuple hebreu combat jusqu'au 
martyre pour defendre a Pella les dernier s 
restes de sa liberte et de ses traditions ; et dix 
grandes persecutions attestent a leur tour la 
resistance forcenee de 1' element paien. A coup 
sur, a juger les choses par la loi des cor- 
relations historiques , pour triompher en 
de pareilles conjonctures, il a fallu a 1'Evan- 
gile et a 1'Eglise une vertu superieure a 
la simple nature : je veux dire, la toute- 
puissante efficacite d'une oeuvre surhu- 
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maine. la divinite de son Fondateur enfin. 

On pent s'obstiner a rejeter cette divinite de 
Jesus-Christ, la realite de ses miracles, toute 
la verite de la foi chretienne, en un mot, dont 
nos temples, nos ceremonies, nos pelerinages 
sont 1'expression publique. Dans toute de- 
monstration qui se meut sur le terrain de 
1'histoire, 1'esprit humain ne peut etre etreint 
par 1' evidence despotique propre aux deduc- 
tions mathematique sou aux preuves d'intui- 
tion. Mais, en ce cas,la parole devenue presque 
banale, si profonde cependant, du grand Au- 
gustin, continue a se verifier. Si Ton soutient 
que 1'Evangile s'est propage sans miracle, qui 
ne voit que cette propagation-la serait elle- 
meme le plus . grand des miracles ? De fait, 
alors, on se prend a une autre difficulte, et 
pour quiconqae a foi a une intelligence su- 
preme, arbitre du monde, celle-ci serait sans 
issue. 

Voici le raisonnement qui invinciblement 
pese sur 1'esprit de 1'incroyant. De bonne 
foi, 1'incredulite peut-elle invoquer autant de 
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garanties que le catholicisme ? La maxime de 
Richard de Saint- Victor n'est-elle pas vraie Si 
nous so mines trompes dans la foi au Christ, 
c'est Dieu meme qui nous a trompes? Pesons 
cette consideration : elle resume tout le reste ! 
Celui qui croit a 1'existence d'un Dieu d'infinie 
saintete penetre facilement le fond de cette 
sentence. 

Seul, parmi les enfants cles hommes, le 
Christ s'est acquis dans 1'histoire une place a 
part. Son r61e, ses affirmations sur sa mission, 
sur sa divinite et sur celle de son ceuvre sont 
d'un caractere unique. Quelle doctrine peut 
rivaliser avec la Bonne nouvelle, pour 1'ele- 
vation, I'etendue, le charme, la saintete, 1'in- 
telligence de tous les besoins cle la nature 
humaine? Quel prophete accomplit des oeuvres 
comparables aux oeuvres de Jesus ? Qui donna 
une impulsion pareille aux dmes? DeTaveu de 
M. Renan, 1'histoire est incomprehensible sans 
lui; c'est 1'obscur Galileen qui a jete parmi 
nous le glaive qui nous divise et la parole 
qui nous unit. Les princes de la pensee, les 
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plus fermes esprits, ceux-la que 1'habitude de 
la critique preserve des entrainements irre- 
flechis et des prejuges de Teducation, out same 
clans le Christ le Fils du Dieu vivant; et ils 
voient, en cet hommage, un tribut rendu a une 
verite appuyee sur des titres que dix-huit 
siecles de controverses n'ont fait qu'affermir. 
Des lors, voici, a notre avis, 1'argument cen- 
tral de 1'apologetique, et tout son resume. 
Qu'au temps de Jesus, des Juifs aient congu 
un ideal religieux si parfait que ceux-la memes 
qui le repoussent avouent qu'il constitue la 
plus complete synthese morale; que ces Juifs 
aient popularise en quelques annees cette 
croyance a la fois si elevee , si hostile aux 
passions, et battue en breche, des son appa- 
rition, par tous les pouvoirs d'ici-bas, voila un 
fait qui sort de tous les precedents historiques. 
Jamais Joseph d'Arimathie, Gamaliel ni saint 
Paul n'auraient trouve Tidee de 1'Evangile et 
de TEglise; s'ils 1'eussent trouvee, ni les Apo- 
tres, ni la Synagogue, ni les Juifs ne 1'eussent 
acceptee, ni comprise. La doctrine nouvelle a 
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ete formulee par quatre ecrivains juifs, et 
par saint Paul, quelques annees apres la mort 
du Seigneur. Elle a ete des 1'origine accueillie 
par d'eminents genies ; aujourd'hui encore, elle 
leur apparait comme le plus parfait type d'une 
religion complete, humanitaire, c'est-a-dire po- 
pulaire et sublime, plus efficace,mieux en har- 
monie avec les voeux secrets de la raison et du 
co3ur de l'homme que toutes les autres formes 
de religion naturelle'et positive. Eh bien ! en 
face de cette foi des sages si desinteressee, si 
libre et pourtant persistante, il faut neces- 
sairement admettre la divinite de Jesus et 
celle de son oeuvre. On ose dire que le Christ 
n'est pas Dieu! En ce cas, s'il existe un Dieu il 
se devait a lui-meme, il devait a rhumanite de 
ne pas souffrir, dans le Christ Jesus, la reunion 
de tous les attributs predestines a produire 
fatalement, invinciblement, Tidolatrie mon- 
strueuse qui, dans le Fondateur du Christia- 
nisme, allait venerer la Divinite meme. Dieu se 
devait d'empecher dans la personne de Jesus 

fut-il un saint sans egal ! le concours de 

i-i. 
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caracteres ou non-seulement la foule, mais 
1' elite de 1'humanite verra toujours le signe, la 
sanction du Ciel. II n'y a pas de Dieu et il n'y 
a pas de Providence, ou bien le Christianisme 
est divin, et le Christ est 1'egal du Pere, de 
TEsprit eternel. Ou le Catholicisme est la seule 
Religion vraie, ou Dieu a trompe les hommes 
en les livrant a une irremediable erreur ! De ce 
dilemme, nul esprit de bonne foi ne sortira 
jamais. 

Quoi done ! Voici une religion ou 1'incre- 
dule ne consent a voir qu'un symbole pure- 
ment humain ; voici un Evangile dont quatre 
disciples, trop nai'fs pour etre soupconnes 
d'imposture, ont ete les compilateurs de ha- 
sard. Et les simples d'esprit qui trouverent 
cette forme nouvelle de 1'adoration auraient 
reussi a lui donner une perfection sans exem- 
ple : des Galileens, si ignorants de Tetat general 
de la conscience humaine, seraient parvenus a 
repondre a tous ses desirs, a donner satis- 
faction a toutes ses aspirations intimes et 
sociales. Us auraient parle du Pere celeste en 
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des termes dont la profondeur et 1'eloquence 
auraient ravi Platon! Us auraient decrit les 
mysteres de la vie divine, dans un langage qui 
restera pour to us les siecles la source d'une 
emotion sans egale ici-bas, de 1'aveu des plus 
fermes penseurs ! Jamais Epictete ni Marc Au- 
rele, les plus honores entre les anciens sages, 
n'ont enseigne, avec une telle persuasion, la 
fraternite humaine, 1'amour de la vertu, 1'ab- 
solue purete. Et par un phenomene plus 
inexplicable encore , la religion de cet Evan- 
gile errone aurait apporte aux croyants une 
paix, une tranquillite qu'en vain, depuis vingt 
siecles, la philosophie cherche et promet. 
C'est ici, a coup sur, un phenomene comme 
n'en presenta jamais 1'histoire des cultes ! 

Apres tant de disputes sur les fondements de 
toute croyance et de toute morale, sur 1'ame, 
sur la vie future, sur Dieu, la philosophie hesite 
aformuler ses' theses. Si elle adhere en pratique 
aces dogmes capitaux, surlatheorie elle sevoit 
condamnee a des reserves innnies. Dans quelle 
ecole regne 1'unite, la Concorde des opinions ? 
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Tout pres de nous, des incredules celebres 
se sont charges de divulguer leurs divergen- 
ces, leurs doutes impuissants. Pour ne citer 
que ceux-la, c'est 1'illustre Jouffroy, regrettant, 
sans pouvoir les ressaisir, les croyances joyeu- 
sesde son enfance montagnarde. C'est M. Sche- 
rer s'ecriant que 1'homme marche vers un but 
inconnu par un chemin incertain. C'est M. Re- 
nan assurant que rhumanite est la victime de 
quelque dupeur inconnu, qui se complait a la 
plonger dans 1'agonie des incertitudes sans fin; 

D'ou vient, dans 1'ecole de la raison pure, - 
bornant son systeme religieux a quelques ar- 
ticles en apparence si simples, tant de querelles 
et tant de schismes ? 

Ah ! serait-il done vrai, comme I'affirmait 
saint Thomas d'Aquin, que sur ces points eux- 
memes, afin qu'il les croie avec surete, sans 
melange d'erreurs et d'une foi tout ensemble 
populaire et serieuse, l'homme appelle, comme 
d'instinct, une parole superieure, une autorite 
incapable d'errer et digne d'une absolue 
creance ? 
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Serait-il vrai, ainsi que 1'avoue un des cory- 
phees de la science separee, qu'en pratique la 
religion naturelle des incredules n'est qu'une 
chimere ? Mais alors, ne serait-ce pas sagesse 
que de se tourner, dans la perpetuelle oscilla- 
tion des principes, vers cettecroyance de Jesus, 
stable et ferme comme la verite, democratique 
et sublime, comme ,1'esprit meme de 1'huma- 
nite, pleine de calme et de consolation comme 
doit 1'etre une religion celeste, apportee aux 
hommes par un Dieu ? 

Du moins, devant ces qualites reservees, 
dans une institution nee de fondateurs si peu 
riches de delicatesse, de science, de toute gran- 
deur humaine, 1'incredulite devrait cesser ses 
ricanements, et accorder qu'il y a la un fait qui 
merite mieux que de Tindifference. Ceux-la, 
qui vivent de cette Religion peuvent se feliciter 
de ses bienfaits ! Us se diront, s'ils sont sages, 
que leur joie interieure est une marque de 
1'excellence de leur doctrine, et qu'il y aurait 
crime et folie a la comparer a des concep- 
tions sans cesse changeantes, et dont le pre- 
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mier chatiment est de laisser a leurs adeptes 
une amertume dont rien ne console. 

Dans une religion, appuyee sur des preuves 
comme celles dont se vante le catholicisme, si 
ce sentiment qiii couronne tout le reste pou- 
vait etre trompeur, ou done serait la verite ? 
Si Dieu permettait a 1'erreur de cacher a tel 
point les marques de la faussete, comment 
1'erreur serai t-elle imputable a la volonte ? 
Que deviendraient, enfin, la raison, la con- 
science et les convictions de's homines ? La ve- 
rite d'une religion qui, si elle n'etait divine, 
serait une impossibilite historique et une con- 
tradiction surnaturelle, semble suffisamment 
prouvee ! 

Ainsi,par une demonstration vivante et acces- 
sible a tous, la Religion se revele a celui qui 
cherche le Seigneur en esprit et en verite. 

Ramener a Tame ce vif sentiment de Dieu et 
des choses eternelles, voila, pour la meilleure 
part, la destination providentielle des sanc- 
tuaires privilegies , dans le plan general de la 
Redemption. Le Temple de Notre-Dame de 
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Montaigu occupe a cet eg-ard une place d' elite, 
dans 1'histoire de 1'Eglise et dans celle des 
ames. 

De ces murs temoins de tant de larmes et 
de prieres, de tant de graces et de combats, 
que de lecons de salut surgissent! Ici Jes coeurs 
innocents goutent, dans la joie de la conscience 
sans reproche, la premiere recompense de leur 
fidelite : le coupable retrouve la serenite hum- 
ble et confiante d'un pardon dont Dieu etait 
impatient. Le pauvre, aii spectacle de 1'ega- 
lite chretienne, porte avec moins d'amer- 
tume sa dure destinee ; et 1'ignorant dans les 
oeuvres eclatantes du ciel, reconnait le triom- 
phant temoignage de sa foi. Ici, loin des argu- 
mentations abstraites trop souvent infecondes, 
le lettre apprend, par une experience person- 
nelle, le charme des communications directes 
avec rinfini, semblables a la lumiere dont nulle 
description ne supplee levivant eclat. 
- Et toi-meme, jeune homme! a 1'heure ou 
toutes les facultes de ton etre se sentent 

\ 

transportees , avec une puissance magique, 
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dans le champ sans bornes des reves et des 
desirs, toi-meme tu comprends queles seules 
joies veritables sont celles qu'aucun regret ne 
deflore, et que n'attriste aucune deception; tu 
proclames que la lutte pour la vertu est un 
honneur autant qu'une jouissance, et qu'une 
croyanceconsolant toutes les tristesses, repon- 
dant aux besoins les plus profonds de Tame, ne 
peut etre que la verite. Tu demandes, dans 
une priere emue, que la lumiere dont tu jouis 
eclaire tant de nobles esprits qui la meconnais- 
sent,parce qu'ils n'en ont qu'une vue diminuee, 
et obscurcie par leurs prejuges ou par les injus- 
tices et les exagerations des hommes. Tu te 
redis, enfin, avec le genie qui comprit peut-etre 
le mieux son temps, que sil'Eglise n'apastou- 
jours eu dans tous les siens sa transparence 
divine ; son honneur, du moins, est de ne ja- 
mais souffrir que pour la meme cause qui fit 
souffrir son maitre (i). 



(i) Lacordaire, Lettresa un jeuns. Jiomme suv la vie chrltienne. 
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Heureux les Chretiens qu'a 1'aube de la vie, 
a conduits dans quelque sanctuaire de Marie 
une mere, une soear pieuses, et que ramene la, 
aux heures moins sereines, le meme amour 
dans la meme foi ! 

Ces autels pour eux seront eloquents : d'ins- 
tinct ils y apprendront les vertus de 1'Evangile 
personnifiees dans laVierge sainte : la purete, 
I'humilite, la bienveillance envers tous, 1'a- 
mour filial pour le Pere qui est dans les cieux, 
1'ardente communion, par la pensee et par les 
oeuvres, avec le Christ Jesus. Ainsi, pour par- 
ler avec nos Livres Saints, la montagne ou 
habite le Seigneur, vers laquelle montent les 
peuples, leur enseignera jusqu'a la fin, a 
suivre les voies de la justice, a marcher dans 
le sentier des commandements, qui est aussi 
celui du bonheur. 

O culte de Marie, s'ecriait un pelerin, sur 
le seuil d'un temple fameux ! Pieux amour du 
cceur ! Delices des ames pures! Et en meme 
temps, premiere esperance des pecheurs, ap- 
pel du retour, ressource supreme contre Ten- 



258 MIRACLES DE MONTAIGU 

durcissement, gage de conversion et de 

salut (i)- ! 

Ala pensee des legions de jeunes Chretiens 
accourant aupres de Notre-Dame-du-Chene, 
involontairement ces paroles nous reviennent 
a la.memoire. Un jour, peut-etre, en ces temps 
de revoke, la contagion du monde jettera une 
ombre troublante sur les belles annees d'in- 
nocence et de lumiere. Peut-etre le ricanement 
del'impie,le triomphe des pervers feront rou- 



gir les fronts auxquels 1'aimable vertu et la 
croyance des ancetres faisaient un diademe 
plus beau que celui des rois. Alors, du moins, 
en quelque repli secret de rame,se reveillera la 
pensee du bonheur d'autrefois, de la vertu de- 
venue importune, du symbole aujourd'hui me- 
connu, des sacrements abandonnes mainte- 
nant. 

Dieu ne rentre dans le coeur, ni par la pole- 
mique hautaine, ni par le fracas de la demons- 
tration ; mais il apparaitra de nouveau a la 

(i) Ch. Peraerts et Beauvois. La Normandie, p. 23. 
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conscience obscurcie du jeune homme, comme 
un ami fidele attendant pour retourner au 
foyer jadis familier 1'heure des jours mauvais, 
conseillere de reconciliation et de repentir. 
Dans la tristesse d'une epreuve, dans la pres- 
sure d'une injustice, dans le brisement de 
quelque affection qu'il revait eternelle, le chre- 
tien se rappellera les tabernacles d'ou jadis des- 
cendaient sur lui la clarte et le calme, deman- 
des vainement au plaisir frivole, a la negation 
superbe. La verite et la foi feront retour dans 
Tame par tine larme, par urie invocation con- 
fuse encore, par le souvenir melancolique des 
jours, evanouis. Ah ! Dieu qui connait I'homme 
n'egale pas sa colere a nos faiblesses. Au pre- 
mier effort, si timide, si. vacillant du pecheur 
gemissant sous une chaine fascinatrice, le Sei- 
gneur ajoutera son surnaturel appui. La pro- 
tection de la plus sainte des creatures ache- 
vera, une foisde plus, dans rintimejoiedei'ame, 
le mystere de la reconciliation et du salut. 

Ainsi, dans ses temples privilegies, Marie 
reste pour tous les Chretiens, suivant la parole 
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de saint Bernard, la Mere de 1'esperance, une 
Protectrice toute-puissante, ie type parfait de 
la vertu evangelique. Ainsi continue a se veri- 
fier, a travers les ages, la douce promesse 
gravee sous la sainte Image de Notre-Dame- 
du-Chene : J'aime ceux qui m'aiment. Ego 
diligentes me diligo. 



FIN. 
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OBJETS PRECIEUX DU TRESOR DE I/EGLISE DE MONTAIGU. 



(i) Les presents des pelerins princiers, que nous avons men- 
tionnes plus haut, ne doivent pas nous laisser oublier ceux des 
autres visiteurs du Sanctuaire. 

En 1650, Gerard d'Instenraed et Anne Jabachs, sa femme, 
bffrirent a la Vierge une niche d'ebene et d'argent,surmonte'ede 
deux anges et portant les armes etles noms des donateurs. Cette 
belle offrandea echappe aux depredations des temps, et, le pre- 
mier dimanche de novembre, elle est exposee sur 1'autel du chemin 
de"*la croix. Les deux ostensoirs d'argent sont aussi des cadeaux 
des pelerins. Le plus riche d'entre eux est une reproduction 
massive et peu elegante du chene de Montaigu, abritant la 
Sainte Image, et soutenu par un cercle d'or et de diamants de la 
plus grande richesse, au pied duquel prient deux cherubins. 
L'autre ostensoir a etc donne par des pelerins d'Anvers, en 1824. 
Le reliquaire gothique qu'on place sur 1'autel aux jours de fete 
est d'une execution plus soignee. Au milieu, entre des tours 
d'un beau travail, apparait 1'image d'or de Marie, et sur 
les creneaux se dressent les statuettes de saint Joseph et de 
sainte Anne. Le Ciboire en vermeil, de forme octogone, 
ferme par un couvercle a tourelle; le grand Ciboire d'ar- 
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gent surmonte (Tun pelican et les divers calices du tresor sont 
dus egalement a la generosite des pelerins. Trente-neuf lampes 
d'argent se balancaient, avant la Revolution, aux vofites du 
temple : la plupart ont ete vendues ou fondues avec les autres 
ornemcnts par 1'ordre des commissaires de la Republique. Huit 
d'entre elles ont echappe a la profanation et font regretter 
celles qui ont disparu. Sur 1'une d'elles on lit le nom de Chre- 
tien Lodewyckx de Malines (1697) : deux autres portent les 
noms de Christophe de Castro (1638) et de Werner, beau- 
peredu ducde Cleves (1625). Ces lampes ornent lanef centrale. 
Le devant d'autel en velours rouge, avec 1'arbre dela Vierge 
brode en couleurs, est un present dss pelerins brugeois de 1604. 
Au siecle dernier, on fit don a 1'eglise du superbe ornement de 
damas blanc a palmes d'or et d'argent. II passe a bon droit 
pour un chef-d'oeuvre de broderie religieuse, mais le cede, 
toutefois, aux admirables vetements sacres, recemment sortis 
de la niaison Gauchet de Bruges. Les artistes semblent avoir 
re'.rouve le secret de nos anciens brodeurs, des dames du Begui- 
nage de Lierre, en particulier, dontles ceuvres qu'on pent voir 
au riche tresor de 1'abbaye d'Averbode paraissent des emaux 
colories au pinceau. 

Parmi les parures de 1'Image miraculeuse, on cite avant tout 
la robe et le manteau de velours rouge et or offert en 1819 par 
les pelerins de Maastricht, et le costume a pen pres pareil donne 
en 1852 par la ville de Breda, ainsi que la robe de soie bleue 
et celle en dentelle de Bruxelles, don d'un genereux inconnn. 
La banniere de damas bleue et rouge representant le chene 
traditionnel et 1'agneau redempteur, ainsi que I'oriflamme de 
la confrerie du B. Jean Berchmans, brode par M. De Try, sont 
aussi d'une remarquable beaute. Le baldaquin sous lequel on 
porte 1'Image miraculeuse est du poids de soixante-dix livres. 
II est de velours et rehausse d'ornements d'argent. 

En 1858, le 9 aout, 1'Infante d'Espagne, Ferdinande de 
Bourbon, offrit a la Vierge, par 1'intermediaire de la Confrerie 
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de Notre-Dame de Montaigu erigee dans I'eglise de la Cha- 
pslle a Bruxelles, un magnifique ecusson en email portant les 
armoiries d'Albert et d'Isabelle, les fondateurs. angustes du 
sanctuaire. Ce fut une fete pour les serviteurs de Marie que 
1'arrivee du pieux cortege. Le souvenir des Archiducs bien- 
aimes se reveilla avec une vivacite nouvelle, en face du splen- 
dide present de la noble princesse. L'ecusson de 1'Iufante se 
trouve non loin de celui que la ville de Liege fit parvenir a 
I'eglise de Montaigu, le 18 septembre 1877. Us rivalisent tons 
les deux de richesse. 

En 1840, des demoiselles delacipitale, en reconnaissance de 
diverses graces obtenues par 1'interc^ssion de la Vierge de 
Montaigu, firent don a I'eglise d'une nappe de communion d'e- 
carlate revetue de dentelles en point de Bruxelles d'une 
yaleur considerable. 

L'ornement rouge pour 1'octave de la Pentecote offert, en 
1851, par Madame la douairiere Marie Pangaert d'Opdorp, nee 
baronne de Raavere de Mooremerschype, est rehausse de dia- 
niants et de pierres de prix. C'est un hommage de gratitude de 
la douairiere rendue, par Marie, a la sante centre 1'attente de 
tons. Ces vetements sacres passent pour les plus precieux du 
tresor de Montaigu. 

II faut rappeler encore pour son antiquite la chasuble attribuee 
a saint Thomas de Cantorbery, chancelier d'Angleterre, tue 
en haine de la foi en 1170. Elle est de velours rouge. 
Sa forme a du etre remaniee. La croix du milieu repre- 
sente Dieti le Pere contemplant son divin Fils sur la croix ; 
deux seraphins recueillent le sang de 1'auguste victime. Six 
medallions d'or et d'argent se trouvent snr les cotes ante- 
rieurs. 

On he se sert de cette antique chasuble que pour 1'ofnce du 
29 decembre,fete de S. Thomas. La tradition attribue au meme 
saint une autre chasuble semblable a la premiere sauf qu'au milieu 
est brodee 1'image de la Vierge et celledesquatrcEvangelistes. 
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INDULGENCES ET PRIVILEGES DE L'EGLISE DE MONTAIGU. 

Le 1 6 septembre 1606, S. S. le Pape Paul V a accorde les 
Indulgences suivantes : 

l Indulgence pl6niere a tons les fideles chretiens qui, apres 
avoir recu les saints sacrements de Penitence et d'Eucha- 
ristie, visiteront 1'eglise de Montaigu, et y prieront aux inten- 
tions ordinaires : les jours de la Nativite, de Flmmaculee-Con- 
ception,de FAssomption etde la Purification delaT.-S.Vierge, 
depuis les premieres vepres jusqu'au coucher du soleil du jour 
suivant; 

2 A tous Chretiens qui, en d'autres temps, reciteront le rosaire 
dans la susdite eglise, les indulgences accordees aux fideles qui 
a Rome font les Stations ; 

3 A tout pr&re qui celebrera la sainte messe en 1'eglise sus- 
dite, et a tout fidele qui y fera dire une messe pour un trepasse, 
mort en etat de grace, la remise, par mode de suffrage, de la 
troisieme partie des peines du purgatoire; 

4 Indulgence pleniere a tous fideles qui ayant visite line fois 
1'eglise de Montaigu et possedant une image ou medaille de 
N.-D. de Montaigu, se confesseront et communieront a 1'hture 
de la mort, ou, si cela ne peut se faire, diront de bouche ou 
d'un cceur contrit jF&us, Matie ; 

5 A tous ceux qui ont visite une fois 1'eglise susdite et pos- 
sedent une medaille ou une image de N.-D. de Montaigu, 
toutes les fois qu'ils reciteront le chapelet, cent jours de remise 
des peines temporelles dues pour leurs peches ; et soixante jours 
toutes les fois qu'ils honoreront cette image ou cette medaille 
ou qu'ils feront quelques ceuvres de piete, de mortification, de 
penitence, de misericorde spirituelle et temporelle en 1'honneur 
de Marie. 

Le 22 aout 1832, S. S. le Pape Gregoire XVI a sccorde une 
Indulgence pleniere, un jour a volonte, a ceux qui visiteron 
1'eglise de Montaigu, aux conditions ordinaires. 
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Le 17 mars 1854, S. S. Pie IX a accorde Ics faveurs sui- 
vantes : 

i La faculte de chanter une messe votive de la S. Vierge 
toutes les fois qu' arrive a Montaigu une procession de pelerins 
Strangers ; 

2 La meme faculte, le mercredi et le samedi de chaque se- 
xnaine, pour tons les prStres arrivant a Montaigu a 1' occasion 
d'un pelerinage. 

Sont exceptes de ces deux permissions : les jours de f&es 
d' obligation, les fetes doubles de premiere et seconde classe, 
les octaves privilegiees, les Quatre-Temps et autres fetes et 
Vigiles privilegiees. 

Par son bref du 16 avril 1873, S. S. Pie IX accorde a perpe- 
tuite une indulgence pleniere, aux conditions ordinaires, le der- 
nier dimanche d^aout et les sept jours suivants, en souvenir du 
couronnement des Saintes Statues, Cette indulgence est appli- 
cable aux defunts. 



CONFR&RIES EXISTANT DANS L'liGLlSE DE MONTAIGU. 

1 Coitfrlrie du S. Rosaire. Fondee en 1603, a la suppli- 
que du R. P. Jacques Ghelius, des Freres Precheurs, docteur 
entheologie; ' 

2 Coitfrerie du T.-S. Saciement de Vmitel, Fondee 
en 1698 ; 

3 Confrlrie de la T.-S. Vierge. Fondee en 1727. 

4 ConfrSrie de S. Joseph. Approuvee le 19 juillet 1775. 

5 Confrene da jV.-D. die Scapitltire. Fondee le i er sep- 
lembre 1840. 
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